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PREMIERE PARTIE

(par Jules Lamy

LES CONQUERANTS DU SOL

Monsieur Déry

Rien de plus désagréable dan» car 
fpares de l’Ouost Canadien que 
d’avoir uno panne d’auto ! C’est 
d’ordinaire en pleino prairie, à une 
respectable distance de tout gara
ge, que ce genre de plaisanterie est 
infligé aux touriste*, heureux en
core si le malheureux “penné” a la 
nnsouroe do trouver, sans trop <le 
fatigua, quelque ferme ha hit A» dans 
h* parages !

(Test un aléa de cette sorte qui 
nous était arrivé un jour d’août 
1928, à la brunante, dans un vague 
endroit de la Saskatchewan nommé 
Rpring»-Lake; un coin charmant 
d'ailleurs, aveo son terrain ondulé 
tout émaillé de bouquets d’arbres, ( 
de lacs bleus et d’horirons exquis —I 
car dans fOuett, vu la pureté de 
l’air, b S ciels ont quelque chose 
d ilalitu. — Mon ami X... de Regi-I 



na, qui m'avait incité à traverser 
l'Atlantique, s’offrant de me pilo
ter sans secousses à travers le> 
“North-West Territori**” dans mi 
merveilleuse “Sedan X cjlindns”, 
venait cependant, tout bon conduc
teur qu’il est. do nous jeter dan* 
un do cea foaaéa In»ucux qu'on appel
le là-l>as "ditchea” et d où il était 
impossible de sortir la fameuse 
sedan* sans un aooours étranger.

Si nous avions été aux als»r<ls 
du poissonneux en même temps 
qu’étrange ('moked l-ak«». objectif 
de notre ex|rfditinn en <*e jour 
lequel encaissé dans toute <a lon
gueur 15 K • par une suito do hau
teurs ininterrompues mp|wdh* assez, 
le fameux Lac des I ( ’antons en 
Suisse*, avec do plu* le mystère de 
son tumulus de pierre, vestige de 
q véq ta tragédie indk 
aurions allègrement planté notre 
tente U. ''car comme l’escargot nous 
portions notre maison avec nous , 
mais 9 milles restaient à faire, et le 
soleil se couchait.

Force était do «e mettre à la re
cherche de quelque habitation si 
toutefois il v en avait une proche, car 
le rideau de Imhs Uirdant la route 
obstruait la vue. Nous voilà donc à 
escalader des clôtures enfll barbelé et



7. plantureux (chose rare nette 
ée-Ià) que nous sûmes, après. être

■ nous lancer à la nage dans les hautes 
herbes trempées de rosée d’un parage 
as*rz plantureux (chose rare nette 

, année-l&j que nous sûmes, après, être 
i «lu “brome”, graminée dédaignée en 
! France pour sa grossièreté mais qui. 

en Saskatchewan, vu le climat plus 
-er, fait très bien. Après le parage 

; d fallut traverser des champs de blé et 
i d'avoine, puis, enfin.un autre pacage 

où sommeillaient., formant une ren- 
! raine de taches blanches, des moutons 
! dodus, h l’orée d’une l»elle futaie der- 
| rirre laquelle nous vîmes s’allumer 

subitement une lumière: la terre était

Il ont de tradition dans le Canada, 
soit de l’Est soit de l’Oueet. que tout 

I voyageur "écarté” a droit d'asile dans 
la première ferme venue. Sans gêne 
aucune donc, après avoir secoué nos 

| BOUlim nu*M-lants MKU lsii'ont ou 
plutôt la vérandah de Passez élégante 
maison do bois peint—indice de la 

I prospérité relit ive du propriétaire— 
• nous franchîmes la porte restée d’ail- 
: leur* entr‘ouverte.

I^«s gens venaient de se mettre à 
I table; ils étaient une demi-douzaine: 
i un homme d’un certain Age nui me 
parût être le fermier. puis un gars de 
25 ans environ, uno Vielle fille de 1 
«ni 20, doux garçons entre 12 et 15 et 
enfin une fillette d’une dizaine d’an
nées. Notre venue inopinée par le 
Imhb où étaient abrités* leurs étables
• non par la route habituelle les avait 
ou< Ique peu surpris et ils nous ngar- 
daient interloqués; mais le vieux se le-| 
v a bien vite î» notre “good dav ” d'usage
• t. tout en répondant “weleome** sej
mit à not I BSM un
tel empressement courtois rien de )al 
roideur britannique—que ie ne pus 
m’empêcher <le lui dire dans notre 
!angue :

Seriez-vous Français f»ar hasard. 
Monsieur ?

Il leva la tête qvec quelque vivacité 
«•t, me considérant attentivement :

-Si je suis Français ? Oui. un peut 
Ça fait même Ml ans que la chose m’es» 
nrrivf nl’ar" •. j'.«n • r««is n>.>n extrait 
de naissance, continua-t-il. avec un 



tantinet de blague; nuis, redevenu j 
sérieux : Et vous. Monsieur, vien-l 

‘ driez-vou des “vieux pava*' ? Vous 
ne me paraissez pas avoir l'accent

I d’ici.
I Enchanté de rencontrer un compa-
• triote à cet endroit.je m'empressai de 
lui répondre qu'effoctivenient nous 
venions de France «’ qn'en 00 qui 
me concernait, si je n’étais pas né sur 
les botdi la Seine, j< n’en habitais 
pas moins la Capitale depuis une

: quinzaine d'années.
I Alors, ce fut un enchantement dans 
. le logis : le vieux nous serrait lot mains 
' avec effusion, tandis que la fille avait 
| déjà couru au buffet et que les autres 
J se rangeaient joyeusement pour nous 
, faire place à table. Mais mon com- 
i pagnon. soucieux avant tout de sa 
I “monture” embourl»ée. ne put a'em. 
i pécher d’exposer scs justes inquiétude* 

—Ne vous en faites nas ! conclut
; notre compatriote après l'avoir écouté 
avec attention, je vois où e*t votre 

| machine, car vous n’êtes par 1rs pre
miers à déraper là et nous avons déjà 
•! . • *i rtir d’autres tOttt & l'heu
re les garçons vont “embarquer” 
dans la Ford et vous ramener ça dan 
la cour.

. -C’est que. objecta X... par dis
crétion. mais en souriant, nous de-

I rions camper ce soir au l-ac Croche et 
' alors...

-Oui, attendez un peu. coupa I* 
•fermier, que j’aille vous laisser partir 
iromme ça. sans eauier un brin ! Uv 
| maison est grande, vous camperez ici.
Pour l’instant. Messieurs, faites-nous 

I d’abord la faveur de casoer la croûte 
'avec nous ; après. “on verra voir à 
I voir.” comme dit la chanson !

Nous n’avions d'ailleurs guère en- 
\ ic de reprendre la route ; raturée 
sur le sort de notre voiture que les 
jeunes gens effectivement devaient 
ramener en bon ordre une demi-heur» 
après, nous fîmes honneur au re;»as 
qui, de frugal qu'il avait paru être à 
notre entrée, s’était transformé* en 
petit featin

Pendant les chaleurs, les fermiers 
canadiens n»» "tu<in'” gu«-re. *<• <mi-

a



tentant do légumes, salades, laitages. • 
etc... avec un peu de lard salé s’il en 
reste et parfois une volaille le diman
che. Mais la tille de la maison 
avait prestement monté de la rave 
plusieurs bocaux de ces conserves suc-i 
culentes dont la recette est fournie ' 
gratuitement aux Canadiens, avec | 

| beaucoup d’autres notions, par les 
soins d«* leur |>aternel gouvernement i 
rte <U l’administration française» 

j si bien que nous vîmes instantané-I 
I ment apparaître sur la table : saper-1 
gos, petits pois, veau rôti, dinde en ' 
daube, confitures, le tout arrosé de 
bière domestique, car avec les en
traves mises à la consommation des 
boissons, le vin est hors de prix là- i 

i l»æ.
I Un tel accueil, comme bien on pen- 
' se. nous avait rendus particulière- 
I ment joyeyx, car hors do France, | 
nous autres Français nous nous son- • 
tons toujours étrangers Et bien nô
tre est le proverbe : “Voulez-vous 
aimer votre patrie, quittez-la ! ! Ce 
n'est pas que 1rs Anglais, les Scan
dinaves. lr« Hongrois et autres occu
pants des Territoires ne soient hos
pitalier* à leur manière, mais dans 
cette maison riante, véritable coin 
du sol français, rien ne heurtait nos 
goûts, nos coutumes, nos délicates-! 
M inavouée*. et en tous ces regards 
brillants d’intense sumpathie nous 
retrouvions l'àmc vibrante d© la.

|“doulce France”.
Il faut croire que M. Déry, notre 

hôte, éprouvait des impressions du 
genre «les nôtres, car il nous dit. 
rayonnant, dans le coin de la sabe où 

• il s'ôtait retiré pour allumer sa pipe 
pendant la desserte, et nous invitant 
cordialement du geste à faire comme 

•cher, nous :
-Savez-vous, Messieurs, que ça 

fait du bien de causer un instant 
avec des compatriotes ?

—A qui le dites-vous, cher Mon
sieur. répondit mon ami X.... malgré 
que j'hal>it<- | depuis 10 ans. je
n’y suis pas encor© devenu insensi- 

I bl« !



Pour moi. continua notre hôte, 
il m'a toujours répugné de parler 
anglais. Vive notre langue, la pre
mière «lu monde ! Vous devez re
marquer. ajouta-t-il, avec une se
crète nuance de satisfaction, que je 
l'ai assez bien conservée !

En effet, son parier n'avait pas la 
moindre inflexion américaine, et 
même chez lui la propriété des ter
mes indiquait un homme d'une cer
taine culture. Je hasardai :

Je pense que voua n'avez pas 
dû naître sur une ferme, Monsieur 
Déry, votre langage indique un 
homme de la ville; d'ailleurs ai vous j 
êtes de Paria... Mais — pardonnez-1 
moi — comment avez-vous bien pu 
émigrer aussi loin ?

— Ah ! c’est tout une histoire, 
fit-il. devenu un peu rêveur, et ça 
NNM peut-être un peu long '

— Dca histoires... mais c’est jus-1 
toment ce qu'on cherche on voyage, 
repartis-je; ne vous gênez pas pour 
noua, Monsieur Déry; "envoyez” 
comme on dit à Québec sans la plus 
lointaine crainte de nous ennuyer; 
ce sera mémo pour moi une de ces 
Vo; liées Canadiennes dont l’ami 
X... m'a tant parlé et que je ne 
connais encore que de réputation ! 
Pas vrai. X... ?

— En effet, s'empressa d'opiner 
mon compagnon, j'ai promis à Ju 
les de lui montrer pendant deux 
mois les curiosités de la Province, 
et voilà, certes, une occasion im
prévue «lans mon programme* que je 
no voudrais pas manquer.

— ("est ce que je suis... loquace 
quanti je m'y mets, et vous risquez 

’ fort de vous coucher après minuit, 
I Messieurs je vous en préviens. Ainsi 
I voyez !

— ï«a belle affaire ! Nous nous 
lèverons plus tard voilà tout !

— C’est lv»n. on ce ca< je com
mence.

Où et comment il est question du 
pays des “Arpents de neige".
"Oui. je suis né à Paris, onmme



je vous l’ai dit. et i’v exerçais la 
profession do comptable, mai* vou* 
savez que nous autres “Pantru-I 
chards’’ sommes naturellement aven-| 
turiers : ça c’est un fait ! Je ne , 
sais ce qu’il en est aujourd'hui, 
mais de mon temps on disait que • 
l’armée coloniale se composait pour 
moitié d’engagés volontaires de la, 
Capitale. Juçoz !

*\Je m’étais marié en 1899 avec 
une bien bonne fille. Parisienne 
comme moi et aussi naïve au fond 
(car la réputation de sceptiques mé
chants et moqueurs qu’on non- fait 
communément n’est pas applicable 

I aux enfants du peuple de Paris, 
i mais aux métèque.* intellectuels qui 
ont toujours hanté In Capitale «*t 

idont Voltaire est le ty|ie parfait >, 
l Malgré me* 31 an* et elle ses 21, 
(nous étions deux enfants ne con
naissant rien de la vie. mais s’ai
mant bien mutuellement et se com
posant à eux seuls leur univers.

“Je ne sais si de telles unions 
sont frénuentes ou si elles sont rare*.

' mais enfin nous étions Mtas comme 
' ça ! Pardonnez à un vieillard n’ayant 
plus h attendre de In vie que ses ri
gueurs, d’évoquer l'heureux tem|>* 
où une autre Ame l'aidait à en porter 

| le poids ! Ix's larme* me viennent 
. aux yeux en pensant aux joints 
'choses que la chère disparue trou
vait à me dire, avis» sa délicatesse 

idc femme , quand le soir, rentrant 
; la téta fatiguée de chiffres et de 
soucis, elle se sus|M*ndail A mon 
cou avec effusion, plongeant dans 
mes yeux ses lions regards plein* 
de dévouement, ne sachant quoi 

1 faim enfin pour me témoigner sa 
i joie. Naturellement, je ne demeurais 
pas on resta avec elle, et les caresses 

| allaient bon train. mMoo A tOBlM 
• sortes d'enfâvillages qui n’en finis 
saient plus. Pendant ce temps IA. 
le bifteck qu’elle avait oublié sur 
le feu brûlait !

“Alors, nant comme dos fou*, 
on courait dans l'humble réduit 
qui nous servait de . uisine en criant, 
“au feu ! ” Ce nui faisait bougonner 



la voisine d’en fani (un*) bravo 
femme au fond. mais, comme toute 
les vjeülee impitoyable aux jeunes, 
manifestation* qui nous achevait ; 
et nous revenions nous mettre à 
table pour manger un morceau de 
carton aarboam. Mais comme 
on s'occupait plutôt <lo s’envoyer 
des baisers en mangeant. tout 
bavardant comme dos pinsons, ont 
n’avait garde à l’insipidité du mets.

“En somme, nous étions des oi
seaux ou plutôt des “poètes’', et 
comme ceux ci nous aimions la ver
dure. les fleurs, les bois. Aussi 
sou (Trions-nous de vivre dans un 
do OM déserts de pierre qu’on ap-. 
|>elle les villes, nQ jamais on ne 
voit un brin d’herbe ! Paris, à ce 
sujet, malgré la réputation que lui 
font les riches touristes. libres d’errer 
moik les ombrages des Champ~- 
Elysée*, du Pare Monceau et du 
Bois do Boulogne, est bien détes
table pour les malheureux ouvrier 
confinés dans des quartiers sans 
air et sans soleil, où les rares ar
bres que niante la Municipalité 
sont maladifs et poussiéreux, sem
blant une caricature insultante de 
la nature. Ajouter, à cela l'atmos
phère brumeuse d’un climat <»ù 
il pleut ou bruine en moyenne 230 
jours par an.

“Nous avions bien la ressource, 
les dimanches de beau temps, de 
nous évader dans les bois de Cla- 
mart ou do Moud on. mais il fallait 
en revenir le soir, et ne lettre pour 
des places en tramways.

“Aussi, quand un camarade de 
Lyon qui avait l’intention d’émi- 
grer en Amérique (il q’y alla jamais 
s’en étant tenu seulement à i inten
tion) ma chargea de prendre pour 
lui des renseignements au Com
missariat du Canada à Paris, res
tai-je stupéfiait d'apprendre qu’il 
y avait des pays où \>n donnait de 
véritables domaines pour rien, alors 
que nous ne possédions pas mémo 
un mètre carré de terre pour y 
semer des fleur» !



|*n»bahkaamt qu» la eal 
itapv«*ibU dan» <*» patelin*-U. d>* )* , 
»v«e i^»nVH‘UoU a r«W|»lo\A qui 
duni m<1 lt* prv*peetuii uai^4*

Mai* nva. \l«»n.dviv. K^’ elil | 
B*ar <raut* un « ’atuuticn dt«tu<u< 
qui venait d'entrer Moaakvt dt M 

la terre excellente, et d’autf* p 
part !» ntfueur de l’hi'rr atUhiuA* 
jmr qn<* i”:n« «*rrjerv*«e de l’air 
ti'oat |w u» ohataale Ainti, al»»r* 
qW*à l’an* avec «eiletucnt l.*h» eenl»- 
mde *<>u* «*ro. vn enrefutre quantité 
dr mua pulm<mair**. qualau*- ■
fuu mortelle*. <m peut éprouver JO» 
•MlUffrade ou plu* <iaik* l(h»a*t 
< ’>na*iion *au* en **ur une «eu!*; 
.tMridi» que J’.h» nutum* *tu*m* 
«.-iregi«trtf À Sm-'lenek «nfflrert en 
tUlî pour anéantir la Grande Ann**’ 
Mêèip' phénomène en *t4. dû au mAmr 
pnîu itx le. ttuola'. mm y «ut itxwiD’ 
nue* nudirn .tA ou .'<*• de ehakur

—I>r la chaleur, il ne doit cu^t* y 
et* avoir dan* «vd.-lr». arneat* 
de .irur” objeetaifa r*a: • u* 
OU rw «|emo.Ma pa« «ri l»*< * 
^wittyna.. ’ auquel je n adr**-wu«. 

ave* celte esquive cuurA«Moe particu- 
>rr aai (’aaad>*fi>-Frn tçat* et q’»>



•rnt am gentilhomme J uin» lieue, 
il m’expliqua patlemmont au* même 
•ur U* burd® de l'Ocêan Glacial. le® 
cluJeat • Ma®l H>‘« eîi MA

Ma*« cw* n eet pa® au Pôle Nord 
ajouta-t-il. qu* I* CVUWMnetkl < a 
t»a«1ien plan®» ®e« o«d**ns la régi«*n de

• hnuaatnm a «lan® «a moyenne exacte 
la latitude d* la llrlgiqu» ** qui n a 
non d* l*ur4a). la durée de l hn®»r r e®t 
wm«l4ai4e à «*ellc de oc pet il roxaume

Fa\’W*abl<nv.ent impr»»a®mnna par 
re® aperçu® nouveau*. )* naquai. t»«m 
•an® quelque inquiétude, une dernière 

, objentem celle qui me tenait le plu» 
| au cœur

-Oui. mata peur profiter de tant 
davantage*. il faut «an® doute être 

1 mit i valoir de naHaanœ. tandis qu*un 
î*a*nr» nlunuiù comme mm •

<’«Ia n eat pan ab«**bimMit neew* 
«aire a\®uj le® machine® a<neolr« d’au* 
j'Mird'hm. Ki l'on veut bien en mettre
• la tearyne. arm tu tua mon tnwio 
•••peur d autre irnrt mitr* notre SU

le premMr du nwr’ile n^i e*<wui
, .• r*.-er l'élevage du l^-lail. lequel *1 
•l'un «Or rapport étant donrék l’abo- 

i «iant pâturée** et la ■nhihrnté du cli
mat exempt dé;u foot ica Natared®*-
ment. eela demande quelque* petit a 

| capitau* *
Et combien *



<>h ' ma foi ’ avec un mille piae-, 
trr* .’MBMifr* d'avant<urm« je pen*e 
que vous «rriez en a**ez b<»îUMi coiidi-1 
tiuiva de (MhrlajM'c Mais la difliculte 
n‘e«t pa* IM * J’ai visité moi-même 
le Nord-Dues et étudié attentivement 
••«s nioven* de reu««ite, la ferre est 
Immum*. la «aison de ctialeur *ufti«am- 
tnei’i longue m»ur la iim»tiraii«rti du 
forain. Ica pâturages esealleata *e île.
a mentalité moderne M base de bjen- 

être twit 1'obstarle ' l*«eir n- i**ir 
dans ma paya neufs. Monsieur l'hom
me doit ne rrt»|ju*er dans ta condition 
l«rimitBe de Vhumanité. faire provl- 
M»if>ineQl litière de ■**» aises et re - 
dre % inleiiirnt la lut te n«*ntr* la Nat ir* 
er véritable 'trufttle for life qui n a 
nen dé Mmmun avec la formule alam- 
tuquée «le Boa intellectuel* darwiniens, 
lesquels d'ailleurs B*«»nt jamais *u la 
vje qui trader* leu vitre* de leur ca
binet «le travail II r* • agi' je* d* 
rAvtri ’ Malgr* votre m- 
roiuprtenm a<riea»|e. je vou* garantis 
|w«r«onrel|emet)i la i»n»spériié dans 
une en*ten«*r absolument indépen
dante Si, faisant efT«»rl sur v»ms- 
mAme. vous consentez pour un temps 
à faire abnégation Tout «at fà. 
J'en trouve use preuve dans la réussite 
générale de* individu* de I F irnpe 
Centrale Galicien* Hongrois Ru- 
thAnea. Ruhovintens Ooukbobors, etc, 
gens habitués A vivre de peu. et de 
vos Auvergnats et Bretons qui. quoi
que hls de France. ignorent pour l*«au- 

lm eiigenre* de «a civilisation 
ramnée

“Toute ortie Ura!» avait été dé
bitée avec ure énergie soudaine. et 

! un aoroQi de franchise oui ne sen
taient -mm ir plupart us <le cob*msa- 

' te»r j« fut émerveillé. A usai. rv»v*- 
n.vat A lamplo'* qui. pendant notre 
emmUaiu ■ éUut disrfétemetH effoéé

X“aat ben lui dta-ja. donner moi 
aussi de r<M imprimés je veut voir 
$•*

De retour * la tnaisen je vous 
1 laisse A penser la belle *ara>*ao«U 

que sa mirant a iane r uns mrvaile» 
■magi native* en lisant nette ail A» lian
te littérature* |h»ur deuv pauvre»



enfant» du peuplr na;an' jamai* 
I n«»n dé en propre ••ar maUrri'
| tua îaqueil» d employé qu’Mfeia-xl 

in plu» -|u uu prolétaire ' la por»-
1 ;<• tue de *•» voir •«-taneur* •uierainv] 

■ • u*» h» *an»< <.e terr»- parw mé« de
! haute* futaie"* pnnrtère* avait de' 
[quoi tourner la tête H MMN re-1 
kanli<»t.i> d'a vanne pâturer dan» ce | 

liteau domaine 0*111. iaeh«*> <s«rhon» 
..uvé«.« comme dirait IWoniaim*

1 Hlwitupnou» heureux!
l,u«»le voulait j-artir «le »utie et 

| moi qui ai toujours eu pour maxi-i 
me le |»aiti noir de la liberté vaut

, mieux que !•* pa.n blanc de î«»c|a- 
, % mrr". )«• it”ûiai« fort mm intention.
* u le ment un eertaiu instinct p<v»i-

• tif me f ai «ait au«*i envisager le» e*V 
| te» materiel» de l’en trv prie*

Kt le» «1000 franc» lui du-je tu
• ul»lie« relie <«»nditH»n * ne qua

• non”*
la pauvrette minime Pierrette 

en la<«*a d abord tomber *r» bran 
de d^'unu^nirn’. mai* rrnthou»i- 
MM la nMatti«*ani bientôt

Va donc. Ijéon tu verrai» que 
noua fintron» bien par le» tf>>u»er*

“Mai» .*X1YI fr» étaient une tom
me pour de pauvre» diable» comme 
nou* et. pendant oumre jour» nou» 
no u» il rime» U»« chevaux A la *du- 

; tton de •'e problème ardu Toute» 
le» |«vMth|hte» furent enxi»ar*o». et 

parla môme
. «en Pour un peu. noaa aunon» ven- 
|du no» Ame» au Diable (epaadant
* Iaieile avait un onek qui la rhéne- 
, «an quelque peu "TMeir de femme 
e»t un feu qui dévora* dit le pro
verbe Je ne •ai» par quel* pmdigM 
de diplomatie déee»(«éré». la mienao 
finit par * ••n<rvner er parent peu 

’ fortuné et méfiant comme un Aa« 
perrnat. A v orner 2XX) franc» dan» 
I Pentrepnae

•■Re«’ai» 2.W autre* A trouver; 
I toc» brave» (tarent ». en «e (f-nant. 
arrivèrent à me pmrurrr IMA) fr». 

'd autre part, une VM*ille r*dlertu»n 
de timbre»-pni» datant «le mon en
fance et A laquelle je ne ««vnffvai» 
plu» depui» maint*»» année» avant

>



par le temr» acquis de la xalaur 
j’en tirai 510 fr* En ajoutant noe 

, quelque*» meuble» hardi « et Zr«>n<»- 
inir». notre avoir fini |»ar m* mon
ter A 5050 frs mais 1000 r« d- fra’« 

i de r»»ute étaient A. fn-leter IMdaa*

Qu importait . noua avion» à peu 
près la capital minimum on »e •er
rerait un |* •. vmlh tout • Le mi t 
devait se changer «le noua aarrer” 
davantage. mai* n anticipons pat 

voici donc parti* n»br l a 
Terre |*n>nuw ’ X'ou» noua embar
quons à lb*-ppe le H tr»r« 191X1. 
après avoir bu pour la dernière fois 
en déjeunant. de ce cher tin d»» 
France que je ne devait plut goûter 
de nia vie

l “C’eat en mettant la pied sur le 
joli bateau qui devait n«»us trans
porter à New-Haten. première »»ap» 
de notre %o\ag* que je sentis pour 
la première fols quelque choae • » 
tram de «e détraquer dan» ma vie 
Impression indéfinissable mai» péni
ble que. naturellement je me rarslst 
bien de communiquer à ma compa
gne Tout me ;«araiaaai« hostile ou 
l’un 'tidifièrentisme implacable la 
mer Ire rochers. le» élegan’s passa
gers et même les domestiques du 
bord. lesquels d’ailleurs parlaient une 
autre langue Alors que jusqu’ici 
j’avais narrué le aérien» de la v h». 
nam cbantan» m amusant * l’ins
tar des «sm’empora.ns d* l'époque, 
«ans M*uei de ma pauvreté même 
jug<e par moi transitoire je me ær- 
tais détenir la proie d'une I*e»tir«< 
inexorable qui démolirait * plaisir 
tous les ehAteaux de cartes que deux 
pauvret enfante d Adam comme m»ua 
jouiraient faire, et dan» cet boni on 
de brume lequel pointait notre
bâitment. je voyait •» letar une 
Kiesanee contraire, comme jadis 

an vit monter de la Mer de V Es
prit” sa fameuse bète apocalytd ique

I ee imprévu* du rayage

Mais comme «fl ne dmi jamais 
sr laisser enlAluir** nar le» ’ubtes de



•<»n magi nation, je m’empressai H* 
chasser cto idée» spleen* tiques que 
/imputai K U **Füll« du Ingix Et 
pin». à trente an». »»n a encore tant 
«i'hrtirri.scs illuxior» qu’*»n ne peut 
r« <«« p,rr d'emblée In rranté ré«lie 
<îe I existence !>t»il’«urs un autre! 
su je’ de préoeeui*a* ;» n m'était venu ! 
n<»u» entrions en pleine in«r et com
me la Manche • »• toujours ajnt’’r il 
fallait rar«r au fameux mal «le ‘ 
mer” dont favai* |»ar avance ’a 
terreur

Je t>e «aïs quelle idre m aval’ pris ' 
depuis une couple «l’année». amis pr« 
trxt» de vague* picotements dan* la 
r«-rmn rardiaqtu que j’eta'» atteint 
d un»* maladie de • •••ur . a <*«i *»»m- 
me le mal de mer est mmnai» pour 
cette affection ni •:» .»•* prtmuni 
d’une recette pour l’évrer

l>e moyen le plu» rffhvare m'avait 
<»n dit. est de rester »ur !♦» pont . «»n 
ie complète en réglant -a r>*pire’ion 
sur le mouvement du naître as
pirant l’air «pmnd il •'élè.r sur la 
vague. l’expirant quand il «abaisse.”

Aussi. I«»r>que je jugeai que !••• 
1 agu« • commentaient à gnx’ir *ar.« 
attendre qu’rllea devinssent «ira mon* 
tagne» ce qui ne tarda pa«. du 
r*«te me vmlà-t-il pa« installé «ur 
le tniliei dn pot**. ouvrant et fer- 
riant mécaniquement la boucfce * 
la façon d’un automate. au tp*and 
amusement. naturellement du beau 
monde qui l'orrupait ’

“Mais je n *n avais • ire affaire 
que j'étai» à "lutter pour la lie" 
«rrrmen* lit A prévenir la rupture 
d un anévrisme menaient K la 
ha. fatigué du « u. et ne sentant 
-tien venir. je n * ha*ar»lai à jeter 
le» veux autour de moi

La plupar «le» pessegar* effrayé* 
par la mer dénun’ée. avaient eh.r- 
e hé refuge dan« le« rabàw* oh le 
fameux mal le» pnt immédiatement 

| y eompn« la pauvre IakiIc Quant 
•aux rare* demeurant*. ils rtaien’ 
I tou» taune» ivn iTii' citmn*. et m- 

rardaieni i'hnriron ares un air de 
gravité amère qui me parut encore 
plu» nar »«»n imprévu que



me* précédente* rtmafrée*
••Je que dan.» nette trever-

*ée je fuw le **»u! du t*>rd M re«*rr 
bien portant J'excepte. oe’a va muà« 
dit* le* matelote !*«quel* toutefoi* 
a . x om* nt» • rit iq •• « ai aient eoin 
de •Vnfilrr de larr-4 raaadas de eo- 
itnar |n ut-êlie bien ••st«ce encore 
U le meilleur préventif connu ’

"Débaraués a >»ew llaten. tout 
trempé* a eau de tner laquelle •*- 
rha *ur nous mai» l’eau de mer 
ne donne pa* de rhutnati«tue« 
n<»ti* montât»** d» suite dan» le 
train pour Londres où pendant no- 
tre arrêt de trots heure* j* remar
quai que !«■• poliaaMM) acceptent 
de- pourboires nomma de ' ulcatres 
e«»tnmi«»e»nna.ri‘* Kr parti* n II h 
et voyageant <ek>n la rapidité par- 
tiruliXre aux chemin* «le fer anclai* 
non» tour h ma* l^icrpoul ter* 6 
hr- et dénué du matin

(>e rafle ville je ne dira* rien 
•auf qu elle non* jar*»’ notre em
brumée tn*te. ennn de re« enfer* 
ouvrier* comme certaines tilles du 
\<>rd de la France ou '*aint-T>nis 
pré* Pari* 14 non* devions mm- 
mener h *rntir la différence de no
tre nviliaaiion avec celle de* aaitn * 
peuple» e» -urtout notre isolement 
Pan* un restaurent d’aarer bonne 
apparence pourtant on nous servit 
un repa* détestable composé d* 
\ tandee mal cuite* de beurre raore 
et de thé nauWe.j* pa« de café 
Pan* tou’e* le* épu*rne« où non* 
mtrân»**. impossible de trouver du 
rh*'C'»lat françai* r» nre Mene r ou 
lombard. nen que quelque* l*arrr« 
de ebneolat a la crem* butin. n*».i« 
qnmnon* la langue du pav« *é- 
neuB inconxénien’ en pava «sxon 
et nou* • û ne* de frandee difficul
té» à trouver le chemin du pnr 
<V« crrxe* ma** orgueilleux insu
laire* ne riaient eerte* pa« de on»re 
barafoum. mai* »•* ne daignaient 
l>a* non p'.u» clvreher è le corn

is ni t» par continuaient
ini|’erturbab|emenl leur route soit 
par dadatn du "breirner”. *mt pour 

I ne |taa perdre de *emp* "Ttm* I»



money
“A r*uf heures embarquement s*u 

Dnninion” a pré» n'oir pae*' 
l'inspection des yeux. Cette inwpee 

qui n’a Heu que pour les end 
gnu t C’ait faite ne jour-IA par ur 

: ruttr» décoré du nom d‘hk»j»eoU»uj 
<*ar «i l'Angleterre a •*** gentlemen. 

••Ile a aussi m«« Imk»f* qui voue retour-
• «ra 

une p • en fer *ans y meure aucun* 
de» fa«-«»n* nére*aairea ; un garç,mnot 
fra^çr.i* de 4 an*. que aon p» re tes
tait avant été traité pour iui<le cotte 

i tria ’iére, lui envoya «iane sa vnaoité 
I .• i fra faite anee une gifle ret< n 

i tiMonte qui amusa tout le monde 
I notre brute daigna ne pa« trop t'en 
I fArher

Ix •'migrant* anglais étatenl dis 
I i«en«4m d«» cette formalité Admin*. 

ici. Mes* jours, la stupidité de l’or 
g.ieil britannique qui a déridé en 

• principe que tout fila d Albion était, 
de par ta naissance. exempt des tare» 
«rui affligent le reste «le l'humanité 
i iftrmité ridicule du peuple peut-être 
le plus sensé de la terre '

‘Cet invraisemblable orgueil an" 
ffiai» n«»u» devions !• rétrouver d a- 
nord sur I* bateai- toi*, depuis 

i le “Caplain” jusqu’au plus bas 
■’eraiter’ «e regardaient comme d un* 

(humanité supérieure au resta des 
» mortel* •* traitant d'ailleurs mu 
tuellement comme tel» pu • aux 
alentours de notre h«rtne*terd ’• 
famru' domaine situé en plein pays dé 
«•olonjwAtma anglo-protestant» Mai»



plaindre de l installation sur le do
minion", arant un* detm-cabine mal- 
rr* notre 3* rla**<- mai- la oiwin» 
purement anrln»** m- F*« *|

.• par wa ni-mo- |
t4»n>* rosbif lmp «mit <**»rned
baef”. pomme* de terre nu macaroni
éternelle* confiture* •Térofres d’o 
range- le célébra "jim”’ «* mmpter- 
n*l thé. Voilà la ra’ion uniforme 
rendant onze jour* de ira' *rWe 
(••lui qui a dit que la* AmI»h «ont 
<Mteute d'espni d‘inisata»u n* • 
l»a* trompé

••Heureusement que mit Je» grand* 
paquebot» le mal de m*r n’*«t pa* à 
craindre sauf durant les forte* tempê- 
tr«; nou< profitâmes donc de noir* 
captivité sur le* petite» « britanni

ques” comme disait plaisamment 
Lueile. pour lier connaissance »'*** 
une demi-douiaine de nonna’note* 
perdus comme nous dan» la fonte om 
Afiffai*. Allemand*, Ac an d mare* Ga
licien* Hongrois Polonais. de ,te| 
nm jour* les Français «émigrent 
ru/re. aussi les mil-ci s accrocher 
las une aux autres quand il» »• ter - 
rentrai a i étranger



"C'est tiwi que Mous llmae connais- 
■Mkre avaa la I ami Ile A . oui m» ron- 
«lait à l>urk 1 «ake Saskatchewan «»Ù 
elfe avait de* parents éabhs. •>' qui 
n«»us rngng**® k la suivre. C*eet à cm 
bra\«*« g«*ns que nous dûmes ensuite 
d’avoir la m «il leurs» terre de spnn< 
Lake. laquelle a* ail é’d réservée f*»ur 
je ne sais quel protégé .

* Il > avait aussi un cultivateur nom-
. <

tenter U chance m Amérique . un 
robuste gaillard ■»» moquant in petto 
des prétention' agneolès du î*an«ien 
gringalet et tu «a*r.iqurnv»nl 
parfois a me spmaltser dans le dn* 
•Age des bœufs d'al triage- un MM 
bravo homme malgré rela je le men
tionne, parce nue. sans le vouloir. je 
fus '.a cause Je son mautait début 
au Canada

“La Barira nous avait dépi** à 
Halifax le 25 vers midi ; après 
n<»us être restauré».. n.»us n«»ns rvn- 
dîmro à la car* où le train pour 
Montréal était déjà forme ; nous 
v re»mu cime* tout les Français 
• lu bateau

"An moment de monter en voi
ture. je remarquai que notre wagon 
était très prti «le la iMBn 
<innt 11 ti'était séparé que par deux 
fourgon* k lagiut»*. > ne pus mrm-



pécher de le déplorer à haute voix
Je n'aime imi- monter »oit en 

tête fMHi «n queue d'un tram, <»n y 
rat |»lu« expose «|u au milieu ! .

LJk--dt*««u«. (’ de s'esclaffer et I
de te payer ma tête. disant

Si tout le m«mdr était comme 
voua alors. Ins dit* waeon» reste- 
ratent toujours vides '

N >n. r«'|M»ndin-jr, rar «*n 
mettrait la place de ces aagon* 
de marehandiæa qui. le ne sais 
pourquoi. forment le milieu de no
tre tram, tandis que ceux de voya
is un» sont aux extrémité»

Qu. dialdv voulez-vous nue 
ça fa** * Kt il haussa !♦« épaule* 
rn r.tenant de» veux aux autres 

sitôt monté». je voulu* lui dé
montrer l'exactitude de mon dire 

' |*ar Teinérirncr connue a lignant 
| sur la banquette trois pièce» de 
i monnaie. serrée» entre élira, rt si

mulant notre tram, je frappai la 
i«rvtntêre avec une quatrième rn- 

. vovée d’un coup brusque ; roux le 
choc, et par répercussion. la piA- 
««. do queue partit en arrière, ton
dit que colle du milieu ne ItongiSMl 

I pua d'une b<ne. I«a démonstrai ion. 
! quoique fruste, était péremptoire, 

mai* notre homme oui avait envie 
de • amuser •• mi» a i»o<u« <*t Ai 
<n nrv il o*t vrai qu’il ne dotai» I 
plus nre de longtemps Alun, je 
n’mstntai pas davantage

••La a ac »n «la Tinterai dont al liant' 
lequel nous étions moatda état»., 
comme d’ailleurs tous les «a<«ms < 
canadiens, du type moderne, rdt-1 
à-dtre avec eoulmr central et plate- ; 
forme» extérieure» llahitué» à voya- , 
grr en France enferma» dan- de 
putita rom jMirtt ment» incommode» et 
étroit», voilà tous no» gens A «iéam- ( 
tairr d’abord «Uns nette tnai*»n rou
lante pour finalement s’installer sur 
la plateforme d'avant d'où T on 
pouvait admirer le paysage acadien

“!> temps était clair et doux :| 
nous re-tAmes i-i.n doux heure» A 
voir déhler le» site» pittorveque» de 
la N ou voile- Keoaer . puis le vent 
•'étant Irvé rt I air rafraîchi, force



notts fut do quitter l'agréable ob
servatoire pour réintégrer frileu*»*- 
nunt u»o places a»sci e.»nf*»rtaolts* 
d'mllt'ur»

”11 y avait rnnmn un»* d«»mi-h«-u- 
H» que nous éti«ms Mai», ma femme 
et inoi. n*»u* entretenant avro dé
lices do ce pays de ('«MUMtno où ( 
tout semblait mmabh» n la iw 
quand, nuoitrinmt. notre tram al«>r* 
à Itrnnde \it<*w*. quittant mm tran
quille l»alanorm»'nt oscillatoire, se 
mit À donner des secousses si «!«'»» »r- « 
dtHiném nm»nq*atfnAn* d’un t«4 bruit 
sinistre de ferraille, qu'un vent de 
catastrophe n«>u« souffla aux tem
pe». Pousud par l'instinct «le nui- 
•erxatnm. j»' me levai d’un bond, 
rh»reliant à fuir.

‘ Au m me instant. un choc ter
rible m«» ren xersait «le toute ma 
hauteur tandis que notre wagon 
était viol» «minent jeté sur le flanc. 
•»e vitres mmutant en éclata

"La |omm«»uvw venait de «iérad- 
let. et tout le train æ butant «ur 
elle avait mi» en pi»Vee lue «leux 
f«unp*u» à liatnMn*3* rwnwwit de 
plus notre wagon et son voisin. 
Quant à la fameuse platef«»rme qu»« 
n«»us venions de quitter, elle avait 
été aplatie du oup, comme une 
vieille boîte de conserves '

”Apré< un premier m ornent de 
stupeur, le» v ya<*sirs <e mirent en 
devoir de «e relever -linéique*-uns 
légèrement blessé» par le» xitree— 
et de chercher une actir jwr les 
portière*, car la |*»rta était, obs
truée. Alors •’»»nu»ndurv»nt «i»a gé
missements r'était ce pauvre C.... 
dont j'avais. «ans m en douter, dé
foncé l’épaule lors de ma chute, 
le malheureux en était venUtre de 
douleur; ou finit par le transporter 
a | daMfB,

"Mai» dehors il y ax*ait deux pi*d« 
«le neige. et nous Piétinions sur place 
ne sachant <»ù a'1er car le- 
wagon» «le pcv«ac*r* restés debout 
axaient été envahis de suite jwr les 
vnyagvmrs «le celui qui nous suivait 
cependant on finit par obtenir une 

I place PMT '



"Axant de *’y acheminer. *«»utrnu 
par deux compagnon*. il tourna 
xers mot «•'< yeui dolents et m« dit 
il vuix haute

Ah! monsieur Dérx. «<»ml»ien 
e regrette de m’être moqué de xous 

tout A l'heure. et combien xuu* 
ax iei raison !

Comme épilogue. disons que <•»«* 
pauvre «liahlv perdit m»n pn»cè* 
contre l’Interrolonial. a»u* prétexte 
qu’il voyageait A pnx réduit comme 
émigrant ire qui w*n»'«krait conférer 
à cotte puissante ('otnpagm* dee 
droit* *ur la peau d’un»1 partie <le 
•a* pa-sager» . Quant à nous dont 
lr< maUaa avaient été 6x entrée* 
«lan* le dé*a*tre de* fourgons à 
liagag***. nu daigna nous le* rendre 
i»r moi* après, mai* aU»V’*‘* d’une 
partie «le leur contenu, étant rentées 
ouvertes tout ce tem|* à la portée 
des vulsur* trta» nombreux en Amé- 
riqus. (premier effet de la îhiiMance 
h<««tile dont j'avais ru vism à 
Dieppe!

"Après qu* nou* fûmes restés debout 
dan* la neige pendant quatre heure* 
«car <lan« notre aarieiina demeure, 
comme dan* la ««âge «le fer «le la 
«aine, on ne pnux-ait •* tenir ni 
detw^ut. ni a*«i*. ni couché> un train 
de recoure vint nous prendre et 
nou* conduisit directement A Mon
tréal. d’où non* parttmea le lende
main pour la grande traversés du 
Canada.

EN SASKATCHEWAN

“Cette traversée. qui fut pour 
nou* «le quatre jour* *an* interrup
tion ou presque, ne prérenta pa« 
plu* d'incident* intéressante que 
celle en liateau. je me rappelle seule- 
ment qu*il nou* fallut par trois 
foi* retarder no* montre* de <M> mi
nute* —puisque nou* devancions le 
•ohul —et nue proche de notre des
tination. Je* xoxagrun* tirèrent A 
coup* «I* rex-olxer sur le* premi r* 

g»» P ber* ’ rat» «le* champ-
le peint cm p* hâtif faisait rertir. Au*- 
-1 imaginatifs que nou*. ce* émi
grant* w** voyant a*«i* sur leur train 



de derrière an mmtnel de buttes 
nngulh rv« a\ni«nt pnw c»»> prôna- 
que- rongeur* pour 1<* fameux 
”rhwns de prairies” dont il est par
lé «ian« h’eminom Popper fprouva 
aur noua n'étions pa* les neuui fous 
«lu tram'.

'Main ce que je regretterai» de 
pa*M-r M»ut silence, crat l’intrlli- 
r»»nt aménagement «lu Canadien 
Pacifie Kailway. supérieur certaine
ment à toute* le* autre* ligne* rt 
oui avait al«»r< comme président 

■ne Lord v .4’ ru \ -»n
gran<l homme. Malgré que noua n«« 
fu**i««n* que de» /migrant*, le* em
ployé* n<»ua traitaient avec une 
ponte*** où no perçait pa« l'orgvuil- 
leux dr<faân saxon Noua avion- tou
te* I** commodité* cui*ian avec ré- 
rhaud*. «au filtrée. cabi.iat do toi
lette. watrr-cloteta K » ha*ar d'eau; 
d* plu* chaque voyageur. par un 
ingénieux di*p*»«itif. pouvait trans
former aon siège en couchette et 
dormir allongé, avantage précieux 
inconnu ailleurs «urtout wur l’In- 
tornoti»nial

A l>uck Ijakn. nous ne voulû
mes pc« accepter la «*ordiaie hospi- 
talité que les aouen* de la famille 
A .. noua offraient par convenance 
(lia avaient bien a*æx de loger l«a

Pm d autre* obüfaUfSis Montre-Vire- 
pour bœimr <«u dame H iu<rva 

l<imra Fcrisea auyninl hul pour par 
fum m r*t*br* «W jrime

▼Nt ««IINRHI Ce. Ns».. »«et.A 
ITa St* Catherin* O . Mantrtal. R Q 



leur»'. D’ailleurs. en ce temps-là. les 
hôtel* n’étaient pa* cher* et pour 
un dollar for tête nous eûmes le 
loffrtnent et trois refias complets 
dan* le meilleur hôtel.

Nous y rvatAme* 10 jours en • 
villégiature. nous figurant être dans 
un»» nlle d’eau d’un lointain pays 
toujours l«» illusion* . Avant d’ar»ur- 

der I» * réelles misèrra de la vie de 
“settler”. nous avion* convenu «le 
nous détendra l’esprit avec plénitu
de *an* n<gard à la dépense. Cette 
fui* la mesure était «âge . nous n’eu- 
m«’« pa* à la regretter.

”K le me permit tout d’abord de 
prendre une idée aasez adéquate «le 
la mentalité du Nord-Ouest, très 
disparate vu la diversité de «a po
pulation. Il y a dans cette région 
«le la Sa-katcheaan centrale une 
douzaine de races Anglais. Alle
mand*. Hongrois. Oalirem*. Douk- 
h«»l»or«. liuthénrs. Bukonmens. Scan- 
dma\««. (’ana» lien «-français. (’ana- 

anglai* M •
Français. Mans doute, depuis ce 
temj»*. leur* rarwctén*ti«]ue« se *<»nt- 
elle* fondue* dan* la masse, mais 
alors elles se présentaient distinctes. 
On Voyait pairfois de* cho*e« bien 
cuncuses. ain«t certain* Doukho- 
bor* |»ar scrupule religieux, ne vou
lant fias employer d'animaux, s'at
telaient eux-mêmes ou plutôt leur* 
femmes et jeune* gens sur la charnu 
par bandes d’un* quinzaine; d’au
tre . de cette secte nj**e connue 
pour «a bizarrerie d*imagination. se 
réunissaient une fois l’an, en costu
me extra-sommaire celui de l'in- 
nocrnce et partaient dans les 
champ* à la recherche du Messie; et 
mettant sur le* dent* la Indice mon
tée. laouclle un beau jour finit par 
les coffrer tous soqi inculpation 
d’attentat a la pudeur, ne qui pa
rut le* guéri radi-alrment <En 
Hussie. tous l'ancien régime les 
"lh»ukhohortai" (lutteurs pour l’es- 
prit) étaient «*»naidérés comme sus
pects et persécutés, d set irai qu’il* 
rega nia lent le tzar comme l‘Anté
christ. ce qui kmr valait b anathème 



de l’égiiee orthodoxe, nutile de dir< 
qu'en Naekatchewan. il* *»nt au
jourd'hui pour la plupart absolu* 
ment américanisé#.

“Quelque# eowboys auiûi appa* 
rainaient de trmp» à autre. arn««* 
nant de# "hronrhoe” (ehe\*aux tau* 
xac«-« ) de# ranche# d« l'AlU-rta ; 
il# d< tuutetit rc# l»éte# pour 2C 
dollar* la tête et couraient ensuite 
au iiar". Ah ! <*»« bar# d'autre» 
foi# où l’eau d»- feu coulait à flott l.^ 
1-a PH • -titrai <iant
un de ce# débits. le# croyant pie 
nul# A no# tranquilles et décent! 
estaminet a de Franc»» j’eus jua’e. 
mmt à enjamber le corps d’un 
con bov ivre-mort pour aller au comp* 
toir où ses compagnon# achevaient 
de se •'blinder” avec de plein# verrat 
de whisky. A part cela, rien A dira 
car les habitués de l'endroit M 
tenaient ordinairement assez sag» t 
malgré le •‘vitriol" qu'ils insurgé 
tairn» Il y entrait souvent cfel 
fermier» «le passage venant prend r# 
un “petit omp” avant de r»»*«mm<l 
chez eux. où il# ne s’en vantaient 
pa • naturellement L..

A suivre

mw» i»xite« <Ur.» une heure r»prr 
cette nxmtre ou toute autre prime dan» 
W- «aUü*#rw «m rendant n-«» parvint» 
a ver n**tre «ervlrur aut<«mat Iqur Tou» 
W monde l caaaye Prime garantie ou 
a/W*nt remie
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4
••(.”e*t I inron» mieut des pays ' 

nr pnwiuisan» ni vm ni laàre. <k i 
rwx'anr <l’»nMinrt aux • tnntueux • 
|«*qu«4s MbtwrHbtnmt. par l»ur forte i 
t**nnir en alr«"»l (4M* n«m neutrali* i 
mh» d’*on. sont rrd«mta>«ir* pour 
l«»rpiîu*n»e ; des pn* eertaine-

• n intent*«»nn*« mais à vuti 
eourte. «ml |w*n»à y rémedter tant 
au Canada qu'aux F.tats-I tus par 
.iw prohibition mal entendue la* 
quelle n'a fait que rendre in«*urâ
ble un mal qui n otait que transi
toire en quelque *»rte. puisque «a 
t^>Vit4 dépendait surtout «les nr- 
.<»».»«• offerte» Alors qu il -uffi- 
•ait de supprimer Ire «l*bet« publie*. 

« n laissant aux citoyen* liberté de 
'aire rhei eux à leur ftuse .m a 
voulu tan r la œnaotnmation «le 
alcool jusqu’à «a demi Are (outtr 

Fanatisme «tupida. tyrannie ****** 
r* qui. par rénnexm. a rendu l’al- 
•odisme invtftdrd tout au nuw 
«lan* œtre province. comme j» vais 
^•ou» le démontrer.

“E® !’*!»• notre Gouvamemmt
i^mtwud avait mi I'mM» euwUxat» 
«la supprimer les l«ar* et de pr^ndt»* 
en mains la vont* des bniaaon* pour



en «urvetllrr la onaaotamatiam <>n 
pouvait obtenir qu une certaine quan
tité À la f«n« et »*irproduiti<m d iden
tité, «lan« «le* réri|«*enta *«'e||é« qu’il 
était interdit d’ouvrir puMiqwnumù 
Au rrate . le» prix ét*i«*nt extrême
ment mudMa, et *i j'avais eu les 
moyen* d aujourd'hui. j aurai» pu 
rétablir rhei nou* la MÜulaire et for
tifiante coutume du boira du vin 
aux repa*

“("était trop beau, cria ne 
durer aussi. Quelque* hum* apr«v*. 
un Mtnularrr «le ref« rendu tu auquel 
la population ne prit guère part - 
aa .f • ' M'rUirea npoaailà la
rmnnee tic N**katrbewan une pm- 
hihttion au**i imbécilement nèrhe 
que relie qui r»vgn* aujourd’hui 
au delà du 4ôe degré !

Tan’ quon avait ru la faculté 
«le ne nrurufvr de* »piritu« ux. la 
claaar de* fermier* no «’m était 
guère aniciêr, et je jwn*e qu'en 
portant «a consommation A un* 
moyenne de au bouteilles do whisky 
ou de gin par mai*cn et par an. 
je ne sut pa* h an de la vérité (l’élm- 
iraemrnt «le* magasin* du (Gouver
ne ment était au*«i t*»ur quelque 
rhoee dan* cette modération ■ Mai* 
•itét que l'acod fut aé'Orement 
Interdit de par la loi. ne toilÀ-Uil



pa* que tout le m«*n<le se mit A I* 
il4*’nr ri A chercher 1rs mayvna 
d’en faire secrètement '

’ (’e furent Im Galicien* du Sud I 
chez. nous qui, les premier*. r*-, 

a«durent la difficulté en employant 
au lieu d’alambics imp*«ibles à se 
procurer un« «impie mammite avec 
combinaison de cnuxrrrîrs garni** 
d'aru f rouie pour la r mdensation 

j de la vapeur alosilique En un nm 
I de ’rtnjw leur secret «'était répandu 
partout. ol bien rare* 1rs ferme* dan« 
un ray.»n de 30 milles ofï ne bouil- 
lait pas le "hntnrbrew , A t»aee de 

la MMMMN «le terre l'e H 
A |»rendre l'habitude d’en boire. •• 
n’y axait qu'un pas il fut franchi, 
et députa |'ak*«wdl«me eut dexenu 
chronique <lan« toutes les colonies 

I galiciennes, ruthèno*. h<*ngr*»i*e« et 
1 slaves de la province où il était A 
peu prés inconnu auparavant. Toat 
cela est d » l’hUtoifr ignorée’

“Depuis. le g«»uxvrnrmmt a bien 
rétabli sua ancienne régir, mai* il 
r*t tnn* lard, rt les rampagnanrd* 
ont leur alcoolisme comme du temps 
de* l»ar* Ire citadin* axaient le leur, 
D'ailirur*. comme dan* un but pr*>- 

[hibitif. il a doublé km peu. «»n ne 
i xa guère h lui; une noux*rlle indu-- 
trie clandestine . s’est créée, celle 
du “homehrew*. laquelle. dit-on. ran- 
Cxrtr bien mieui que la culture du 

lé.
| "Ecoute» cette anecdote pour fl- 
i mr

“î*n inspecteur du r»»ux-emement 
, était passé. il y a quelques années. 

jw»ur faire enquête lA-de««u<. ax*i«ant 
im frrmpT sur U route il lui dit con
fidentiellement

Il x a 25 dollar* A gagner pour 
x-nus «i m'indiquez uuelqu'un
faisant du homebrvw dans les envi
ron*’

Vingt-cinq dollars* répondit l’au 
ire d’un air drOlc. mais moi je voua 
en offre cent *i vou* m'en <' 
irment un qui n’en fasse pas* 

“L'inspecteur estomaqué partit 
drmt dexant lui; jamais onequrs ne 

i le mil...



A ce point <|«* «on récit. M l>«*r\ 
•'arrêta j»our t«»urrvr «a pip*« et. «’a- 
dreaaaant aux «i*n* qui. comme non* 
V écoutaient avrc intérêt. bien que 
ce ne (ut pa<* IA pour eux probable
ment ebuâ* nouvaUw. il leur dit 
avec nette «or te d'«*njau**mrnt qui 
lui venait quelquefois ri contractait 
avec «on air ordinairement amer: 

Dite* donc», mm chat», il nr fau
drait pourtant jwu» «ou* pW-texte de 
prohibition, now» lai»** r mourir de 
«otf ici; niontri»nou« donc de la biè
re. ensuite vou< pourrai aller veut 
nouenar. il e«t dix heure» ' Toi lx»ui- 
»e. n'oublie pas d.*» préparer la chaiti- 
brr q* messieurs qui ont proba
blement nanti besoin de dormir!

Nou< nous empr» '<Aru«'- d attir- 
mvr A notre hôte qu'il n'en était 
rien et qu'au contraire, imr •et te 
belle nuit d'août. éclairée «le la1 
lumière bornai* dont n«»u* pouvions 
admirer la «plemkur A travers «a 
grande bay-windovr trvilli*i»ée ■— la.’ 
quelle laissait entrer l’air mai* non i 
le* insecte* no*'tu mm le charme
était grand d Vu tendre un conteur 
•le «a verve. Il amnt. et après 
axtnr rempli n<w hana|w* de verre 
doré et nu* «levant noua en paquet 
de ce* petite c:gare« "Empire”. 
•Ion* l'arôme égal* presque eetni 
du londré*. il reprit romplai«animent 
la tuite de «un hiftcirv

Le Homeetead

j “le* parent* «le la famnie A... 
• noua avaient d*mné un* lettre de 
recommandât ion pour de* ami a ha- 

. bitanl A cinq mille* d’ici un petit 
! gnsinemcnt de onkmifBtmn qui s’est 
appelé depuis (*ry«tal Springs, le
quel* devaient nous piloter sur no
tre "bomeatead” prudemment rete
nu au bureau de Ihick lak*. et 
nous aider A en trouver le* borate. 
Or. un noir, le voi tuner de l'endroit 
vint me dire que le conducteur de 

i la malle, ce p»ur-lÀ. en traversant 
I la nviAtv ïteekatchewan (A »l nulle* 
de la ville' avait trouvé de l'eau «ur 
la glace, indien d une débâcle pn»-



chaîne, et que si HOU* voulions 
aller sur n«»tr<» terre, il s'agissait - 
de ne |K4 tarder «la van tac**.

Ix* «>»n<M*il était htm. aussi le’ 
lendemain ouittiofis-nous l)u»’k l-ak»» 
dan.* un ’ deniorrat * ’ «voiture légè
re quatre plares que «m gar
çon d écurie «'•induisait. un jeune 
Canadien de 3) an». aventureux 
et déridé comme tous «»■ compa
triotes. <>n non* avait donné une 
voiture. car vu la fonts des neige*, 
le» traîneaux n’étaient plus d’em
ploi Mais les malheureux chevaux 
n’allaient guère vite pataugeant dan» 
la boue, et nous mîmes deux heu
res nour arriver au fleuve.

Niais U :«■ tnoven «le passer, 
la gla<*e du nord étant déjà par
tie. Il n<eis fallut remonter tdu- 
«teurs milles en amont pour abor- 
«1er le champ de glare et traverser, i 
ce qui s’opéra «an* encombre 
malheure**«»sirfU peu de temps après 

I un des «’hevaux fut pris de mil- 
i qure. et avant de lui avoir trouvé 
un remplaçant la journée était 
fort avancée.

Nous en «rrons quitte pour» 
eoueber A la réparte indienne, dit 

' phil«ws»phiequement notre rendue- 
I teur qui. heureusement, parlait fran- 
: rais. mais allons y arriver dans 

une couple d'heures : le surveillant. 
nous f<»ra bien une petite place chez • 
lui. je suppose

Ia perspective daller camper | 
juumi ces coupeurs de scalps oui. j 
15 ans auparavant, durant la Ré-1 
bellion”. avaient massacre à plai- ' 
sir ne nous souriait guère Cepen
dant nou« ne dîmes nen jusqu’au, 
moment où nous atteignîmes les ( 
liots de la dite réserve lesquels vu 
la brimante, nous parurent sinis- 
ti.M. alors je se hasardai à deman
der si le surveillant avait beaucoup 
de aoldats avec lui.

| —Aucun, fut la répons*, il n’a 
i d’autre compagnie oue relie de sa 
. vieille («a femme . Les soldat■. eux. 
■ont à Purk Lahe quatre, en tout, 
de la Police Montrée. y eompns le 
sergent ; vous les ronnairêex d’ailleurs



Mince * non* voilà propres, fit 
na fommr à mi-voix.

“A ce moment, je remarquai à 
’hontoii quatre ou cinq feux de j»rni- 

■ih qui couraient. soucieux. je le* si
gnalai à l’automédon lequel, un» 
uAme le* regarder. me dit tranquille-

< ”wt un «igné de printemps, com
me l'arrive* des étourneaux. j’aime 
h “vouAre” ça le soir !

"Ce garçon-là. décidément] ne s’é- 
mouv aient de rien ’

*‘(’ejiendant. arrivée à une sorte de 
marai* dan* lequel passait la mute, ü 
l>arut cette fois inquiet enfin' et ar
rêta la voiture . probablement qu’il 
y avait là des «ahles mouvant* ex
trêmement dangereux; aussi, de no
tre côté. n’en menions-nous næ large, 
la pensée d»» rester enlisés «fan* cette 
eau saie llrrrou !...

Eh hien ‘ qu’y a-t-il. m’informai- 
je. un peu «•pâté «I* voir notre homme 
*r fouilkr partout et regarder der
rière lui.

Ce qui va T Ce qui .va ? Va 
que j ai perdu ma botte d’allumette* 
ilatèche ' pu moyen de fumer une 
pipe à e’t’heure ’

"Comme je lui en pas«ai* vivement 
quelques-unes, voilà qu’une clammu 
i.iten*e autant qu’étrange retentit 
dan* la prain* a«*ei proche de nous. 
Lurile eu «ur«auta médusée :

Ml, ms ' bon ’ Qu* «al-ce encore 
que cette “diabler'e’’

Ça. c’est le* coyote». dit l’auT* en 
allumant sa bouffante. et il reprit le* 

guide*.
Des loups, maintenant, c’est le 

bouquet, s'exclama ma femme, et 
ils «oui certaine-•'••nt *n ha*de* comme 
en Russie ! t'hargr vite ton fusil, 
lÀm, les deux coup* . passe-moi h 
revolver ... Et dire que ce fou-là, au 
lieu de se mettre en é-at de défense 
Bous emmène au m.lieu d’un marais 
peut-être «ans fond !...

“Je n’étai* pas loin de penser rom* 
me elle, aussi pour en avoir le cœui 
net. demandai-)* au cocher u cet U 
clameur ndiquai une atténué pro 
chaîne de* fauves



gument d» J emp* pour tdemain. Ht-»1’ 
•t c'eut tout. D’ailleurs. ils n» t 
guère nombreux malgré le»r vararni . 
trois ou quatre. pa* davant«gi '> 
àeuMMal »a «au d’eux peut faire en
tendre toutes sortes de en* h le foh. 
or oui îait qu’on les appelle les bête* 
du Diable, mais e’ts»l peureu» ça. | 
Monsieur. comme des souris ’

Allons tant m. uà Mais ce nia* 
rui«. n’* a-t-il pa* quelque danger è

Aucun; la terre »,a’ encore gelée 
et nous pourrions passer avec une 
couple de tonnes ...

Rassuré sur ce* points, je n’en de
mandai pa» qlu*. maie ma oomj»agno. 
qui avait lu le Dernier des Moineau» e< 
que l'obscurité • n de toi» pa. âges indis
posait. votait un j»eau lougcdurri- ro 
chaque arbre.

"Enfin . après de nombreux mé
andres a traders 1«« bois, nous arr.- 
vimes À cette ma.*<>n du anneil- 
tant où n<»u* devions trouver notre 
première "campe” en Aménqu*

"t’était un*> bal dation très or
dinaire. blanchie à la chaux mais 
aises spacieuse ; la porte s'en ou
vrit au bruit d« ru s chenaux et 
une jeune servante indienne en 
tablier à lusvette. passa curieuM*- 
ment la tête ; elle fut bintAt rem
placée par un* aorte de géant à 
voix sympathique q cria gafment 
dans le parler canadien d’une sa- 

i voureuse intonaüon normande 
l -Ouiens ' dea viaites à c’t’heure. 
. Bonté ! Qui que c’est t’y que 
! ça peut ben être ?

-C’eut moé. un tel de Du-k 
Latee. Monsieur Manon, répondit 
non moins joyeusement notre con
ducteur. et je vous amène du 
monde k ramper ; des Français 
des vieux pays, qui vont du horu 
de Crvstal Rpnng» !

| —"An ! c'eut toé. Joe • Bon ! 
I Détale tau chevaux et metadeu 

à Pliable ! Ihna. descendant Usi 
d<l^s de boiu. le surt cillant — 
c’était lui— vint courtoisement à 

»noi> et avec rondeur nous invita 
k * carend rr. semblant aussi heu 



rrux de nous voir que *û n«.u« a vin- 
été d»* «a famille. Du coup. ira 
femme en oui.ha «•« Indien a et I«” 
«mlps r»« fonctionnaire— ir» * 
bien a| |s»inté d'ailleurs n’avaP 
rien I.» morgue de certains «!•M 
nôtre*.

”A la mais«>n. noua trouvlm»” 
une bonr»*j grosse femme aussi r 
jouie oua le surveillant, lequel nom 
fa présenta familièrement comn • 
••tant «a ”vi«ill»” non «an* n 
nous du piaillant «le Irfpnwi i. 
Et nous voilà stalléa chez c»s brv 
vw» g»n». à causer «somme si no 
nou* étions toujours connus.

“Rien do plu* agréable pour d1 4 
émigrant* san* feu ni lieu que • 
*e voir arsM-io illi» amH*ak*tnênt 
un bon toii . aussi. n«»tr* reeonna 
•nner était-elle grar «’•• * Qiauq 

t<»u« deux. n»»« hôtes, en % r» 
métis d« Iwuine «ouche, avaient gard« 
la gaielé de leur jeunesse . et n»' » 
î»a*«Am« « chat eux une de eve J«»>« 
«• « soirée* canadiennes que no* • 
jeune coche r pour sa part ne • 
para pa«. car malgré son muti«n 
apparent, il axait de* salin orta 
nales.

”11 y a heu «le «lire loi que • 
terme “métis” ne compportc i-m • 
Canada la même acception inépr 
»ante qu'aux Etat*-lni« 
d’être, comme dans la (’aliform-. 
le Txa« l'ArjkanaM. etc . d«^ce 
danu (lavent une* «an- fi ni 
et pleins de tar»«. h** Méti* <le I <*• «* 
proviennent pour la plupart d’un 
régulières con raclées jadis *ur 
lM»rds de la Rivières Rouge entr»- 
les employés de la IHn d’Hudjjn 
françris et anglais «t de* ni. 

indiennes par devant 1rs autant** 
civiles ou nlineu’s-s. I>’if nJ“raI,/1 
e » dan* sa moyenne égale * cri a* 
des blADCs. sinon supérieure en «■ 
qui concrmrle *mtim« n tda 1 no • 
neur qu’il • disent terir de l« ’ •
ancêtre* grand-materne l«. h'4 ' ’
réputés “nobles” parmi h**

l A suivre

A



ft*ur coucher. on nom 'end* ; 
•ur le planr’ber. à U modo mAttM* i 
dr« peau* fourrer* avre. comme I 
rouvert jre*. do ru-* chaude* courte , 
pointa* apprit** "oatalocn***’ ; quan* , 
"il drap* il* àtaietit oabaent* \ou< | 
i « n do’-mtrn*' na« tnotn» bien. I 
: cordiali*.* <1* l’hrwpitaltt* nou* I 

'« •*»’ pa**er »*inr I* manque d 
•x-nfartaWa
DAX» LA TERRE 1» di«

*L*> matin, eu l*on citadin que 
■'étais, je de'uamlai du cime* pour 
iiu* aetlier*. œ qui causa un ****• 
a n brouhaha ilan* la tnaiann. *ar 

,,n nn aatqut plu* oh II *tait 'on 
im c'en «rêvait cuAne K l'Cpoque 
Enfin, on Unit par m'en dénicher 
tuii* ce anuot do toiletta avait tel- 

I> ruent frappà no* moi* (voiturier 
xMiipr*1 que 10 an* apc-** lia en 
.arliuetit > n<*ori*. Aujourd'hui, tout 
rOuaat |«>rte île* chau**ure* vernie* 

iiimanrhe, mArne le* *auva<<** 
U» n* fut pa* fwret que

I.oua quitlAnie* no* hAto* et reprt- 
’ie* la routa, mai* noire tnt tuner 

rtar par»*** c* jour-là. Avant de 
««rtir de la r**erte nos, vtatm 
quelque* Indien* autour <ia lourd 
maiamnelia* ; mai* habilla* à J*M*

r



P»péenne rca paaua-rniifrs Kn« 
rw» noua parurent guère red«m table» 
•»n Ira a.inut même j*nn pour «les 
h la net, «ans Ira nunrca naîtra de 
rhrveui noir*. luisants rt ru «Ira, 
qui pendaient aoua leurs naaquette»

“Noua n*« q nea guère d’aventure» 
jusqu à destination où noua am- 
vâmra au coucher du enleil, avant 
fait la halte de midi rhea un brave 
Canadien affamé de politique le 
quel, •a’tafai* des rhanrea prnl<- 
blea dr •'n parti au* prochaines 
élnrltona. ma «lit BMe quelque nal 
quel, aattefaitWea chance rMr 
veté :

Ah * Monsieur, ai voua aavin/ 
la halte réunion éteetomle que 
avons mie hier * Il y avait hirn 
40 personne», mai-mAme j*y *<> • 
le jarti va certainement remporter 
la victoire !

P<eir omis autres Pan siens ha
bitué» a voir «te cinq à vingt mille 
Individus dans une réunion électo
rale p» voua laiaae K poncer l'émer- 
ralliement î

Îxm jtrrwtnnea rhea qui noua 
devions h<*r jusqu'à la r«»natrur- 
th»n d'un alirt «ur notre domaine 
la famille II anur des A . n«»us 
rafun*n'. m nnmpatn«Mca ; là en-

/



ravre noua devions connaître le char
me <1 une veillé»» A la canadienne mal 
rr.» l'origine mmierne de» mal— 
in-« de la nmiain. Chacun y alla 
■In ta chanson il rat vrai qu'un 
certain vin doux fait avec... du blé 
n'otait i>a« pour rofn'ner l'entrain 
général . on •> omeha fort tant 

lie lendemain, M R... ma con 
i duuùt h •*> mille» de 14 aur t empla
cement préaumé de notre horm-tead 
Il noua fallut pluurur» heure» pour 
en trouver le» limite» car Ira feux 
do prairie avant définit presque 
entièrement Ut forêt qui te recou
vrait au|«ravant. le» ligne» d'arpen
tage A trairr» hors ne »o voyaient 
plu» Cependant, au jugé et A l'ai
de de» e. icl.r» la »»/»» par le» ar
penteur» nou» i 0 ne» reconstituer

1 le» ligue» et retrouver la» piquet» 
de coin» mfrt qu'il» v avaient 
mi» Il fut constaté que j'avais un 
■Ira meilleur» Iota qui »r pussent 
trouver, car on pouvait on mettre 
!■>» troi»-quarta on culture ; il » y 
trouvait un marais A foin d'une 
vingtaine d'acre» pour la nourriture 
hlweal» ne» hétra, et uu nui» de 
pareille étendue pouvant fournir le 
chauffage

Quant an pâturage, il était illi- 
mité, la loi ihinnant alors le droit 
de lai«»er courir le» siunuui A tra
ng» la prairie

"<>n ne pouvait aiuhaiter mieux 
et. devant ro beau paysage éclairé 
d'un edeil dégagé de nuagra aar, 
comme vou» le «ave», messieurs, 
le» temps couvert» «ont peu fré
quent» ilan» l'Oneat jeu» une
tiensée de bénédiction pour M l»e 

• M dont Ira promesse» de poaaibl- 
1 Idée maténellra me semblaient ai 

justifiée» J'outulai» ••« réserves au 
sujet de» pcawbldtéa morale», hé- 
um n

| *'l>o retour ehe» M. If . il fut
•vinwnu qu'aii»»itêt la rivière ba»- 
Katehewan <iêgM;r»» de se» glace», 
trou» passerions le ha.» A Ratoche et 
mon» ««semble A Ouek laA* ach<*- 

, ter chevaux, wac'n. charrue etc.



Mai» ocla demanda un- dizaine <1- | 
jours |« admit lesquels t'ennui t»»u» 
............ nunenvant à ronger notre Iwl 
enthousiasme.

Pour i échapper. je sortais 
quelquefois me promener dans la 
eamp.-upie A I» cl lasse des jamliv ; 
de prairie, laissant ma femme aider | 
Mme K dan» «on niénag»- I n di
manche. qUe lengag» <le la ferme 
un Breton d'une vingtaine d'année». I 
au pays depuis rt m-i« m'accom- 
t>agnait, histoire de «e dis'rmn'. il 
noua ama à loua doua un» peut* 
aventure aesex piquante. Noua par- 
lemg <fe« Mtr» A fourrut"» du pays 
vison. erminea Ivnx. ete. dont je 
n'avaia en<s>re vu d'échantillons vi
vant» il est irai que la saison »e 
passait e- de» lucratifs revenus 
que leur <dte«se pouvait donner quand 
à 2tW> métré» devant nous, sortant 
d'un buisson, nous voyons apparaî
tre une béte un peu plu» gros»» 
qu'un chat, d'un j« !age noir lustré 
magnifique. ornée d'une queue en 
tanne h- et barré» »ur le d<»« d'une 
large Itande d'un blanc d« neige 
allant de sa tête à «a queue

Il y a de l'hermine là-dedan». 
dia-je. léchons de la prendre, noua 
partag-ron»!

th! je veux bien, répondit le 
car», car »’»-• sûrement une bête

•
Et noua voilà h cerner l'anima 
lequel d'ailleurs ne courait pa» 

très vite 1 acculant h un petit 
buisson an pied duquel il s'areron- 
pit d'une manière étrange. aa queue 
par-dessus «a tète mais nous faisant 
face néanmoins

Mais comment le tuer «ans a- 
b mer la p»-au ? les cartouches b 
rlomb ne pouvaient servir mi! 
leureuaemant, avais-je sur moi un 

revolver oa>i«au de nies collè
gues de bureau d'un modale non- 

eau. tirant des balle» blindée» aven 
•i» la poudre sans fumée: un» mer- 

1 veille'
"J'allais droit h la bête et. h 3 

métré» de distance. lui lirai une



balle
"Naturellement. je le manquai. car 

quoi <lo plu» décevant que la tir au 
revolver.'

Je m'approchai davantage et 
lui <a««ai una patte <|'ut> mwnl 
coup

'Ella y répondit par le* jet* ré
pété» d'un liquida provenant de de»- 
• OU* «a queue et qui était envoyé 
«ou» forme de pluie fine comme par 
un vaporisateur

"Mai* cela ne ma fit pa- peur 
et. à un métré d'»lle. je lui léchai 
deux autre* balle* qui l'achevèrent 
non «an* m'étonner toutefois. ain«i I 
que mon compagnon. da l'odeur l 
fétide et tenace que ma fameuw I 
poudra «an* fumée avait répandue 
1 Kceiément. ce» nouvelle* poudre* 
de guerre ne «ortaunt certainement 
I>a* de chex Pivert!

"N'importe, nou* tenion* notre 
proie, la garçon «'en empara triom
phalement et pour être le premier A 1 
tirer gloire prit *a œur»e ver* la 
mauon. je le »uivi* plu* tranquille
ment

“Arrivé à la rui»ine. il pou «a la 
tiorte d'un coup de poing et entra 
'.randiwant *on trophée, criant, rouge i 
de plai«ir 'Rogaruex-moi ça !”

' Mme H qui était en train de tour-1 
n»r une béchamel le. leva le ne» posa 
«a ca*«<Tole. et courant droit à l'arri
vant. dit :

Sort««-moi tout de «uite ça d'ici. 
e*pèce d'iml*cile ' Voilé bien une 

' idée do cet étourneau d'amener une 
] Mtr puante dan* ma mWM !... Bl 
•urtout cria-t-eile au malheureux en 
pleine déroute que je ne la revoie 
plu* ; al'.e» la conduire quelque part 
«ur la roule, ià-lx*. bien loin !

"Il va «an* dire qu'en rentrant je 
ma gardai bien de réclamer au**t ma 
part «le gloire; mai* il fallut nie rhan- 
C complètement. et ma* habit*, pen-

it un moi*, gardèrent le parfum 
de la ' poudre «an* finé*". Je pa**e 
■ou* «ifenci lea quolibet* .

"Et cependant notre ''Hkiink" avait 
•a valeur puisqu'un vieux trapprar. qui

»



In trouva quelque* jour» après. tir» 
un dollar d» -n peau; tuai* >n toute* 
chose* il y » la "manière” oimni» on 
dit !

■'(’» dimanclio-là. un pa««ant nous 
ayant informé* que le liai- de llatoehe 
était à l'eau. Ml< dérida que nou* 
partirions ensombl» le lendemain ma-l 
t ni à 4 heure* pour lhick l-ak». faire no* 
achat*. Il importait pour lui de ne 
pa* tarder davantage. car. la terre 
étant preeque dégelée. il voulait com
mencer *••* lalsiur* ail plu» tét. A 
l'époque, vu le* pluie* d'été al»>ndan- 
te» tout blé semé apré* le 5 mai ris
quait de n’étre jia* mhr avant le* pre- 
tt.i.re- gelée». Il n'en e«t plu* de 
même depuis 15 an* que le* année* «*• 
ehe* duren*; certain» en *•'ment jus
qu'au 20 mai.

"("était mon premier voyage en 
"wagon" et le m'attendais à être 

moulu, mai* il n'en fut rien. En ce 
temp*-lk. comme on roulait unique
ment »ur le» "pûtes indienne»" tra
cé-- «ir le gazon de la prairie. le* *e- 
cou-o •* étaient anodine* Mainte
nant qu'on évertua A remplacer «ur 
no» route* légale» la terre noir» élas
tique par un» glaive dur» »t rugueuse - 

. meme quand le niveau du terrain 
n'evige pa* une «urélévat ion - cinq 

| tmlli-v de trajet voua fatiguent autant 
que le* quarante que nou» flm»* ce 
jour-lk Mai* le progrès lui-mfmo a 
sa routine '

"A lhick 1-ake j'»u* la c liane» de 
i trouver pour 2Ô0 dollar* un team d» 
chevaux d'un» bonté exceptionnelle, 

i Agé* d» 10 an», mai* qui. nénmoin*. 
-b’V aient MM r»ndr» «orvie» pMkdsni 

I un» douiaine d'année» encore Véri
table "chevaux du pays" provenant 

Id'un croisement de jxmie» avec per- 
■eheeun», n<>« deux "gri«" —un cheval 
| et une jument liraient eontm» de» 

Imeuf» et n’étaient jamais malade». 
J eu», de plu», de la jument et de »« 

I fille», une vingtaine de poulain*.

Ile lendemain matin, j'achetai de* 
hantai* .*> dollars un wagon" (75) 
un» charrue .kl de* herse* 15 aituu 
que divers objet» comme hache*, pio

che», pelle, bêche, (aulx, râteau, binette



fourche». marteau. scie». clou*. tetiail- 
le», rabot, tarière. pire-». plane, Vile
brequin. finMMH, clé» nnglaise' etc. 
etc... l’e qui fit déjà une inquiétante 
satguée dan» mon modeste pécule, 
bien que j’ru«»e remis à un pr H-hsin 
voyage t âchât d'une fauclmuw et 
d'un râteau mécanique pour le foin 
Tou» ces objet» nouveaux dont un 
■ ita<ii i ourawon ignore géi , r............
l’emploi pa» le citadin camvdmn tn'iî 
titraient quelque gène et je le» rm|« I- 
gnai» gauchement en aidant M R 
â le» arrimer »ur le» deux voiture» 
Je tu» cml*rra«-é ai or le» hartun» 
ayant «ni dan» le» tringlot» et I, r«- 
que nou» quittâme» Duck |j»‘ e ver» 
10 heur»», juché «tir mon propre « »•

Oît”, je tenai» l«w.' bien en train» 
lit retour, malgré le» charge» 

•'effectua a»»ez rapidement, et ü S 
heure» du aoir nou» étions rentrés

”1* lendemain, je parti» avec l'en
gagé »ur mon hotnestead. a tin d» me 
bâtir un» rabane en boi» rond. pre
mière ré»idrnee de tout Colon Cana
dien

“M. R avait eu l’obltgeaie-e 
de me prêter pour quelque» ,oir» 
•on Breton, mai» le malheureux. 
au»»i ignorant que moi dan» la cons
truction. n'était pa» pour nou» faire 
un château Cependant, courageux 
au travail, il abattait avez rapide
ment Ica "log»’’ que, de mon OAté. Je 
chamaia avec le» deux gn» »an» re
garder â la fatigue On mangeait «ur 
le pouce, et la nuit n<>u» l<«i.m» »<m» 
une tente appartenant â mon hAte 
Quant aux chevaux. il» couchaient â 
la belle étoile, attaché» au tarti 
qui leur servait de eréehe. niai» il» 
n'en parafaient pa» pin» mal. de»- 
rvndant d» "<*nynu»e» ' «auvage». il» 
avaient quelque rusticité

"Le temp» n’était pa» trop froid et 
la pluie rare, le» chose» auraient aa- 
•e* luen marché «an» notre inexpé- 
nenee â tou» deux, laquelle nou» fai
sait |aa«er de» heure» là oh n'im- 
porte quel ' habitamt’’ n'aurait mis 
qu un m»tant A défaut d’un de ce» 
t»m» ( anadwm». lion» m toute» am
ie» de ehoae», il nou» aurait fallu, au



moin*. quelqu’un pour nou* «•«•n<b. 
r»« . mai* M K o*«*iipé à «<* ! 
tenir*. d'ailleurs santé rhan< • 
lar.te. n’était guèn en nussurv* d«i 
eourir les routes. Bientôt même. pri 
d’un* attaque d* rhumatisme. il dut 

. raimoler «on • ncng»' *t m* voilà t<» t 
j f*ui Belle pour votrn
'serviteur déjà end in à dée<»ur« 
•K*r !

"Il y a q’iatr* chose» indi*p*n*s* 
blés H la réussite d’un émigrant 
dont il doit l'mtifW la poaaeasion 
immédiate en < ngag an* dés «on ar* 
'A* la main*d’<*u\m nécessaire. (p « 
moins <1* deux ou ;du*i«*ur« ouvrier 
( •• août un puita, un»» étable, tit 
maisonnette. et un ««ncloa jw»ur I» • 
chevaux. Soit un* dftpniM» d« - • 
dollar* nu minimum.

"Pour n* |<s avoir v«mlu jtwjei 
cartes sur table, on risquant dès 
début cttte somme impor’aat* 

I «mai* le pouvais*)* bien ?) pou i 
avoir voulu lésiner mr les moyen*• 
X peux dire qu* )*BI passé me* pr • 
mitres années dans une misêr* noir»,

A Muvro

IR I LIEUX?
9 K Mf'rene» rt*« rn «nlr le RIA 
f > Imcar OC LA NATURt 1 
f ■ MR î.e lendemain matin >
f . .. 'a
» U Isrr-.r nette le mal rte >

i lét* parti, lapilli retenu llntes- > 
t > «r'HII* l atta e £ 

| N Halte oubUCr |i«.n (mur U r»me- 
' Ire euhllte Ben pour la r»-ne- Që 
I Upatl"A aiia«1 Xlleut <nj‘n* «impie 
I laiatlf

Awf jA«'"w/ln - ’Pn f,4r fL» 4 ,Mfl e 4 
*•<• zvivnr 1 Fxr.Xin.K n r.v UJi 
lion r/tKxnnf.

m CE SOIR
DEMAIN SUR PIED



Nu .*» 
( Ma pourra parait ru p**i croyable 
mais la vie d’un homme n<»n ‘instal
lé’* dan* ce pays est un véritable en
fer. été comme hiver En été. poussé ; 
imr les travaux agricoles que la -ai-' 
won courte ne permet d»* retarder, 
il ne [M*ut songer à finir non installa- 
lion dont rinsuffisnnee eependantk 

exemple )’ai < • Ique- 
f<»i* pa*ser 3 ou 4 jours à chercher 
pour las avoir laissés, étant à court 
de foin, jditurer l’herl»c verte devant 
ma porte durant une heure : ils 
:*vai«nt subitement pn* le galop ut 
disparu inconvénient* et inquié
tudes qu un enclos m’eût évités. En 
hiver. la température ne lui permet 
.a* toujours de travailler au dehors, 
i» •» main** nue* ; « t il ne peut ni fuir»* 
de la clôture, ni creuser des puits, 
vu la terre gelée. Enfin, il faut 
compter avec Ih dépetdition du force 
morale que l'énervement quotidien 
•l’une telle situation amène, et qui *e 
traduit chex les un* jmr une tendan
ce à l’alcoolisme. chez les autre* jxi 
w inor ie et un laisser-alleranéan- 
* latent*.

“.l’en ai connu un bon nombre 
u mai. lesquels a pré* avoir pa.»*é 
quclqu» - année* sur leur honr^x^d.



le vendaient à on, Compagnie de 
Mort gage* et curr.f*ü* rherrher for
tune nillour*. Et i! est probable 
que j’atiniis finalement suivi leur 
exemple. »»i je n'avais entendu dire 
intentionnellement ii un certain cou- 
pie auvergnat de ma connai Mance 

des rapiau avides et canailles 
qui escomptaient mon départ, es- 
[M-rant s'approprier à bas prix mes 
hâtes - que le« gens non culti
vateurs de mét!ff» ne pouvaient 
réussir en «*e pays. ( « la sne piqua 
et je jurai de leur* mordieu*. dus
se i-je y laisser ma peau.

“D’ailleurs, res auvergnats n'étaient 
pa- si remarquable* comme f«r- 
miers. gardant roiitinitrvment des 
méthodes de culture surannées dans 
un ix.vw comm»1 l’Amériaue où il 
faut être progressif ; d’autre par’ 
leurs liêtes à corne* hivemées 5 
la paille faisaient pitié, tandis qu» 
mon minuscule troupeau. auquel 
je <lonnai< prudemment du foin, 
était luisant de graisse et de santé. 
J’avais don»* déjà une corda h mon 
arr. l’élevage, comme «railleurs rue 
le faisait remarquer la pauvre Lu
ette devenue «érMtisrs avec la mi
sère.

“Je devais an trouver d autre* dans



le* précieux “conseils aux fermière", 
distribués régulièrement |>ar leu Fer
mes Expérimentales <lu Gou% orne
ment aux “habitants" amis du pro
grès. afin de leur éviter de coûteuses 
“écoles": les instruisant gratis de 
leurs propres expérience* Mais

. revenons à mon installation.
“J’étais donc resté tout seul à 

I bri<*olvr j'essayai bien de tenir 
quelque temps, mai* la pluie étant 
survenue, je pliai bagage et rentrai.

1 <1 ailleurs .ennui me gagnait.
“!)»• retour, je nie mis obligeant-| 

! ment à la disposition de M. K..J 
pour l’aider si je pouvais, ce qui 
me procura l’occasion d’apprendre 

I le maniement de certains outils 
agricole* Je commençai |>ar le 

î hersage qui. quoique le plus simple 
I «les travaux, est «*ep«*iidant détesté 
i pour sa monotonie et sa fatigue.

Man me* chevaux avaient le |»as 
• vif. et comme moi-même bon mar
cheur. je fu* areezutile. ce qui me 
rendit quelque enthousiasme.

“Ensuite, j’almrdai labour «im- 
. oie. aidé des indication* de M. R ... 
lequel, impotent, stationnait assis 
au bout du sillon. lui. la difficulté 
était plus grande car une charrue 
doit «e régler non Roulement en 

I direction et en proondeur. mais
• la façon de tirer deo
- •. .n . i\ ndaat h ■ pnni • h • 

’ heures , vu mon inexpérience, je 
| fis ce qu’on apelles “un labour «le 
.cochon"; mais comme jai le coup 
• d’oeil assez droit et qui» les che- 
I vaux obéissaient parfaitement au 
i commandement, je finis par m’en 

tirer Si bien que dé* le troisième 
ijour j’al*attai* mes deux acres régu

lièrement
Aussi, le». 10 Acres que notre hô

te rc proposait «le mettre en blé fu
rent-ils en terre dé* le 1er mai 
en ce temps-là le* cultures étaient 
n -tn inte* la semaine suivante on 
-«•ma les 10 acres d’avoine, et ensuite 
quelques acres d’orge.

• C’eût été un trè* lx»n début pour 
moi si M R avait été en santé 
car satisfait de la réelle bonne vo-,



lonté que j’avais montrée, il parlait. 
non seulement do m’aider â finir 
maison et étable ce qu’il tâcha 
de faire mais encore d» fournir 
un homme et les chevaux nécessai
res pour rne “casser" 15 acres A cul
tiver l’année suivante ce qui n’eut! 
pa* heu. - “N’e vous laissez pas I 
atattre par le manque de réussite) 
durant les premiers temps, rne dit 

!re pavre homme, je connais ça pour 
I y avoir jiaasé on a comme une fatali
ste après soi. Il en est ainsi pendant 
12 ou 3. ensuite on prend pied. Il 
y a longtemps que je l’ai dit: dans 

Ire pays-ci le premier “Cinq piastres'* 
est plus difficile à réaliser que le 
premier “Cent piastre- ’!

| “('es paroles, certes. 'étaient au*-1
: *i judicieuses que celles de M. De1 

M ... elles péchaient cependant. s«- 
| Ion moi, |>ar la méconnaissance d’un 
• principe, contesté il est v rty des 
trois quarts de l’humanité, mai* que 

.le quatrième quart, 
' malheureux connaît

••Chance’’... facteur 

ce qui n'eut !

la classa do* 
trè- bien: la 
réel dan* <•* 

'grand drame qu'est la vie humaine.
"Je voua voia sourire. Messieurs, 

et je vous excuse «*e car. encore jeu
nes tou* deux et ayant <!•• plu* pro
bablement ce nerf <!•• In lutte jw»ur 
la vie: l’argent. voua dite* en vos 
rieur* avec assurance: “Sa chance nn 
la (ait soi-méme!** .le connais le re-
frain*...

» ‘Mai- rroyez-vou« donc qu’à l'âge 
‘où vous me voyez arrivé j’en sois 
encore comme au temps «le la jeu
nesse à formuler des opinions “A 
vue de nez** -an- jamais vérifier. 
Voilà 40 ans que je suis penché sur 

Ile problème d«»s destinées humaines, 
’et cette étude constante m’a don- 
’ né à rejeter le déterminisme Iwirné 
I<||| siècle où je suis né le XIXe 
ainsi que sa croyance au seul Ha
sard! Il y a des malheureux maniués 
d’un destin mystérieux, véritables 
parias «le la vie. qu’aucun de leur 
efforts n’a mènera jamais au niveau 

.d’un© pr«»*pénté moyenne.
| Que j'éD al connu dan* l’Oueat



depuis 2M an* que j’y suis! Il* tra- 
'aillaient, labouraient, semaient com
me le» autre* et <lans des terrain* 
aus*i bien abrités; cependant. une 
gelée adventice survenait-elle. leurs 
culture» étaient rasée», de préfé- • 
rance» à celle» do .eur» voisin»; ou 
bien ils perdaient un de leurs che-| 
vaux de travail, ou la maladie les : 
prenait eux-mêmes; et tout cela s’é-: 
grvnant en chapelet d’année» en an
née». Ijo malenanceux... Tenez! le» 
\<>ilib le vrai pauvre! Je parle en : 
connaissance de cause, étant pauvre I 
moi-même au sen» ésotérique du | 

; terme! '
A ce moment, nous voulûmes in

terrompre notre narrateur pour lui 
remontrer que sa situation matérielle 
était loin d’être misérable, et que 
si tout le monde en avait autant que 
lui. la question sociale serait réglée. i 
mais cela ne parut pas le convain
cre ; il nou* répilqua ainsi :

i “Eh * qu’importe. Messieurs, que 
la subsistance me soit désormais as
surée ’ “1/homme ne vit pas seu
lement de pain’’, (la* bonheur lui 
importe encore plu», comme le prou
vent certain» suicides.) Oui. le pain 
de la réussite a fini par me venir, 
mai» trop tard, quand je n’avais plu» 
de dent» pour le manger, et que ma 
compagne de misère était partie ’ 
Mais je ne veux pa» vous importu
ner davantage de dissertation» phi
losophiques. ni avoir l'air de déni
grer notre cher Ouest Canadien 
dont les possibilités sont réellement 
exceptionnelles ’’* Je reprends mon 
histoire....

Le domaine rêvé !

“Sans doute. M. IL... essaya de 
son mieux pour mon installation, 
malheureusement son engagé, avant 
trouvé meilleurs gage» ailleurs, le 
quitta bientôt ; ensuite, quelque» 
dissentiments entre femmes amenè
rent du refroidissement dan» les re
lations.

“Il en est des femmes dans un 
intérieur comme dos reine» d’abeilles



dans une ruche ; une seule y peut 
régner à la fois. Denuis un moi* 
que nous étions installés chcs cas 
personne». la chose n’était pas non 
plus sans inconvénients pour eux. 
Habituée à être maîtresse dans sa 
cuisine, Mme R..... un peu autoritaire
de tempérament. éta»t obligée d en 
tolérer une autre dont les idées n é- 
taient pas toujours les siennes ; et 
puis, les enfants s'enrôlaient : ma 
femme avant un jour menacé un 
mioche d’une calotte, ce fut toute 
une affaire ’ ,

“Comme de notre côté nous etion* 
gênés dans nos épanchements, nous 
résolûmes d’aller loger sur notre 
terre. Nous voilà donc partis un 
l>eau matin emmenant chevaux et 
animaux (car nous a\ion« acheté 
<leux vaches avec leurs veaux'.

“En ce temps-là vu 1*** pluies I 
d’été abondantes, la terre étant sa-| 
turée d’humidité, l'herbe nouas*’t 
très vite sitôt le dégel; .iotro domaine, 
nous fit l'effet d’ne vaste pelouse.. 
Nous y làohàme do suite nos vaches : 
après avoir précautionneusement 
attaché leur veaux dans l’étable pour| 
forcer icelles à revenir se faire traire'.) 
nous donnâmes du foin aux che
vaux. puis nous voilà à déballer nos 
quelque* meubles.

“( jiei nous *... Enfin, nous avions 
un chez-not’s ’ l>» fait de ne plus dé
fendre d'un “proprio’ quel qu il 
fût. nous semblait la chose la plus 
merveilleuse du monde, et nous nous 
regardions heureux.

Pourtant, l'installation n'avait rien 
I «le rutilant: une cabane en ’ logs 
ronds’’. Ixiusd’ée de terre grise. 

I quelques meubles de bois blanc et un 
buffet formé de caisses, voilà tout le 
logis que rehaussait seul un a**'*’’- 
bon poêle de cuisine orné de nieke- 
Itires. Mais ces choses étaient... sur 
MA TERRE ! I>éaormaia il y 
un coin du monde où je n aurais . 
rendre do comptes à personne. 
(Patron. chef de bureau, propriétaire, 
concierge, voisins, etc...3.

! “Et ce cmn. pour l’instant, sem
blait un vrai paradis. Bien qu on



fût roulement au 10 mai. le» Arbres 
Axaient déjà toutou leu» feuilles; 
l’air était doux, le* oiseaux chan
taient: «les bandes de canards et 
d'oies sauvages passaient sur nos 
têtes; h 1 horizon, sur un ciel mauve, 
la montagne indienne Mahétinas 
se profilait, sa teinte grisâtre con
trastant avec le vert tondre de la 
prairie et le bleu profond dos lara.

-Est-on heureux ici. dit ma 
femme, on ro croirait à Versai Iles ou 
à Saint-Germain, tiens, regarde ce* 
bois *

“Et elle me montrait* le coin de 
forêt qui occupait le Nord de iml 
terre.

-Si nous y allions ? proposai-je
“Et nous’voilà partis à faire le 

“tour du propriétaire”, j’avais cm ! 
porté mon fusil; notre chienne nous, 
suivait.

"En route, nous vîmes un j«une • 
chevreuil sur une butte, mais au ( 
heu de chercher à In “tirer” 1°*, 
chasseurs préférèrent admirer le 
grac’iru* animal, leouel d’ailleurs, 
voyant l’ennemi, se dépêcha do dé- 
camiMT en quelques bonds élégants.

“Lucile k déclara tria chic et dit 
que notre domaine ressemblait aux 
‘’tirés’’ de Fontainebleau.

“Quand l’imagination prend le 
dessus, on se trouve heureux même 
dans l’indigence le contraire est 
également rrai. Sur notre propriété, 
comme Rabin son sur son tle. nous 
prétendions trouver. ave» l’agré
ment. to«R <* Qui nécessaire à la 
vû»; ji’avions-nous pas un l<<ement. 
du pour 1* chauffage, du gibier 

J potir la nourriture, des vaches pour 
U lait, et «l* la terre pour fournir

“Nous sublinns que le boit, il 
fallait l'abattre, le gibier. passer du 
temps à h chasser. les vaches à les 
traire, la terr- à la récolter ce qui 
est pins pénible que de la semer.. 
(>r silo n’était même pas “cassée”., 
les animaux et chevaux, à les soi-, 
gner. rtc... Oh trouver avec cela 
du loisir P,»ar *' promener et prendre 
de l’agrétscnt ? D’ailleurs n’eet-il



pas écrit qu’on ce monde les pau
vres auront toujours bien dos jours 
de peine p »u. seulement une heur»* 
do nlaiair.

■‘Mais, enfants d’un siècle atu- 
Îiide qui n r»j»té la sageas* du 

’aasé. conscient «le l’austérité réelle 
de l’existence, pour adopter une for
mule de lil»erté bonne seulement à 
coller sur les murs, à côté d’un»» 

| égalité et d'une fraternité tout aus«» 
1 menteuses. nous ne pena&maa même 
pa* A nous préoccuper de ces ch «ses. 
Le ciel est bleu, le e>deil brillant.

AU»,

campagn»* chanta h 
m’invitant à faire

Ia Joih 
coniniH

toute la 
de v ivre 
elle

"Mais
n..rls »•» 
à ! in ; Fy
j’en étendis ,... , _____
rapporta successivement. Je garda' 
mon afl*t, et, quand le soir non 
rentrAmes. j’avais 20 de ces volatiles 
sur l’épaule : sarcelles, canards col
verts. pileta >u aif fleura. . une char- 
«• ' —

de ea- 
mami<

j’avais vu un va
notre ____

*> allai, et d’un «e il coup 
iis quatre que notre Mirai

"Ma compagne •tait enchantée. 
Elle me suggérai de faire métier 
de fbMMT d» ci.’ulu.ra M 111 ' dî
mes prises dont !< revenu noua serai 
plu,»» profitable que le prosaïque mé 
lier de fermier ; csa tout en plumant 
ses canards dont le* poitrines frites 
dans la poêle, fuq nt un véritable 

. régal avec du lait œtnme boisson,
*Çe début était très agréaléa ? 

| aussi. les jour» suivant a. ci.ntinuA- 
me»-nou« la même ex stenc» on »•> 
levait quand on voulût, je ‘oignais 
le« * gris’* et ma femme tirait I«m va 

jehee ; puis, après le >remier <Mjsu.
• ner. nous allions voir dans l’Oablo 
>qui leur servait pn »j-<»i renie ni (p.
I»<ii. le» 12 poule*. Ion do Mmt, 
II . On leur donnait un peu 4, 

(grain avec les débris le nos repas, 
jon ramassait les ceuts •— une demi-
• dousaine et l’un revenag, Ko
croyant millionnaires

I A suivra
y



X* 6

>

I. aprê*-midi j atteiai» le« ahe ' 
«aux ••» Von panait en promenade 
I m- foi*. nou« a^lAtne* ixandre du 
poiaann dan* un petit ouïr* d'eau 
•l»ii «ert de dêxerwnr ou < 'rooked 
l^ikr et qu’on D-imm*’ la nvkro» (’a 
rot ta <’*tai* l’époque da fou pen
dant laquelle <re habitante dot eaux ! 
«>nt comme étourdi*. quoique nhêie- , 
«ant à la tome mi'tfaru» qui ke I 

à *»rur du lac t»uur aller •*•- 
adbmra Ouand un do leu.* j 

• pamump *” axait lieu. il» liaient M 
. rréo dan* fé truie rivière qu<m au 

nul pu en pnmdt*» à la main Kro- 
. hrta al ••d.iréV rn»*— perche pe> | 
<ant en moyenne deux Itvfea Noue 
a* mue une t mer ha avec noue au 
ruoyga da laquelle noue en Hmœ «au 
ter une cinquantaine *ur l’herbe 

"U y a* ait II tout le Kan et lar 
n*r>-haa da la (laliem. fan* au par 
ter rude. aux face» ramu«na et aux 
marne avide* Il fallait entendre kur* 
me •*uva<ve lorsqu'un ’ paaea<v 
était arrêta ’ Quelle aubaine pour 
eux et kur* rochon* ’ Ue rempli** , 
ea^|t <> i-qr* pneee de pleine »o
mi

• c'eut4a 'taôeut poaitife et r»»n- 
nni'Mu' nt la <»nnnle ; • Tinte ta me* 



nav**. alor« qu* n«»u* perdion* I* n«**- 
tre .de temp* h n«»u* ha’t ad et *ur 
le* n»ul*« au heu d* finir I* nei- 
lovacv* du terrain de*tm«* h notre fu
tur* cultura.ee «jui aurait *ttmulê M. 
K à fournir I atd* prnmiwe. H r*t 
vrai que «'vluiHM était d«jM attaqué 
de la maladie qui «te» ait l emporter ; 
d’eutra |»art. le* famine* ne /enten
daient pa* entre elle* . li y eut de* 
Kiudene* . bref, ceat tout juate ai. 
ce* «'•té-la. je pu* fiun* <r<ce aux ma
chine* qi»e j'axai* été chercher \ 
Diiek 1<ah*. le foin néce**a.ra pour 
hiverner no* •» bête*. et axer quelle* 
difficulté*. ah»r* que ce* te *orte de 
travail eat rvlatix enwni far île.

“Et nou* n’avion* encon» ni puit* 
ni elAtura |s»ur b'au. noua la ra- 
eueillmn* en abondance, vu !••* phi*** 
alor* fréquente*. dan* de* tonneaux 
placé* mu* no* fout itéra* Mai* le 
para«*eux que fêtai* devenu n* fut 
même |»a« capable de couper et char
rier le* 411 piquet* et le* l’JOÜ per
che* nêceaaatra* h i'enrloa — aott un 
moi* de travail au maximum don
nant rnmmr prétexte b armé* de* 
ie »u*tique*. tré* nombreux ce* an
née*-là (Ha aont 11 peu pr*« di«paru« 
deput* une quinzaine d année* Ua- 
3uni*, cependant n* *êvm*aient ruêra 

tirant le* beurra «le anleil . tuai* *a 

cultura.ee


malh<-ureu*«- femme. au lieu «le le re
prendre. avalai; docilement toute* 
ses mauvaise* raison». en le plaignau* 
volontiers même *

Il en rat toujours ainsi quand, 
dans ««m imafivat ion. «»n m* fait par 

un monstre «tu travail. Iequ«*l 
n*«*st rien cependant, car j*ar un en
traînement quotidien tout «e domine 
aisément et l'on arrive à des résultat» 
«ur prenant» eomme j’ai pu m’en con
vaincre dans la suite l)'ailleurs. qui 
d<>nc m’aurait s»<\ i d’entraîneur alors, 
puisque je n’avai» plus !••» moyen# de 
t«rendre un en£#<é les rares dollar* 
me restant devant être consacrés à 
i’achat de quelques sacs de tanne et 
de» effet» d’hn^r indispensables. Oh ’ 
ees dernière» piastre». comme elle* 
semblaient parler !...

Vous verrez, noua avait dit Mme 
R l«»rs de notre arrivée, que le temp* 
passe »ri deux Rua plu» vite qu’en 
France; et retta remarque était vnue. 
car noua noua trouvâmes Hésitât â la 
tin «le septembre «ans trop savoir 
comment . dans un no .» <»u «leux ««e 
serait I*hiver, il fallait aviser â l’hiver- 
na<e.

Mur ce» mtrefaite» ie» H. . devant 
battre leur grain mit d’avat*re en 
meule» imr un «uigage «le passage. avec 
l’aide «le la femme, car le mari fie 
pouvait «léjà plus faire grand'chose, 
nous firent «irmander pour le» a nier. 
n«»us y allâmes tous d«*ux le jour même, 

'La lendemain matin, le batteur 
arriva avec sa machine traînée par le» 
«leux paires do t«oeufs qui «levaient al
ternativement l'actionner. Rien de 
plus commue que ces antiques pata- 
ehee*’ oh le* gertsw» devaient être «|é- 
ImWw puis étalées. U grain recueilli en 
sac» et la pmi le enlevée â la fourche, 
tout cela é iTiaiiv* d’homme. alors 
qu aujourd’hui ces diverses opération» 
ont lieu mécaniquement et h la va
peur. Mai» leurs j»ropriét aires n’en 
étaient pa* moins fiers, et I on devait 
lo* «alu«s* chapeau bas. surtout notre 
homme. aorte «ie mat awrc irlandai- 
îicpuis. messieurs le» batteur» ont dft 
en rabattre, car chaque fermier un 
peu à l'aise a maintenant sa machina

t



rôles sont changé* *.
A l'époque. les r«*nuas l'.xpérimen- 

tal»** no doua ayant pa* encor»» <’H* de* 
blés productif* comme le Humn <»u 
!•• Manjui*. on n‘avait guém plus d«* 
Jt> miliots A l'acre M. K récolta 
donc environ ROü minot* de blé. MM» 
d'axoïua et 1m» d’ofg* II ne déclara 
cependant MUisfait. car il avait pour 
maxime qu’un homme faisant annuel* 
lement MM) dollar* de grain et autant 
de bétail. pouvait *e dire à l'aim» lb» 
fait. |r pouvoir d'achat d’un dollar 
al»»rs était triple de factuel; niai» le 
blé *e vendait seulement 55 sous 1* 
minet.

Et ce blé. il fallait le conduire loin 
pmr obtenir de le xendre par protec
tion A des Anglai* méprisants qui 
pndltaient de notre ignorance pour 
nous duper tant sur le poids que *ur 
le prix Si. pendant de longue* an
née» j’ai refusé d‘en «amer, préférant 
faire n’importe quoi autre je peux dire 
que ce sont ces requins qui en furent 
cause.

‘Sitôt le battage terminé (lequel 
m avait \a!u ♦'» dollars pour trots 
journées courbaturante* A charrier 
sans répit de la paille avec une 
fourche M. II... qui. cotnma tout 
fermier canadien, manquait d‘ ar
gent en automne envoya sa fem
me avec une petite charge de blé 
A l*nnce. Albert Itémrant nous-mê
mes faire ce vovage pour acheter 
m»s nécessités d'hner. nous lui of
frîmes do prendre sur notre wa
gon une partie du chargement afln 
dallégcr ses chexaux, ce qui fut 
accepté avec reconnaissance. C’était 
d'ailleurs pour moi une occasion ' 
de connaître la mute

“Partis A 4 heures du matin, 
nous étions rendus vers ’♦*» 7 heu
res du soir dans cette ville typi
que du Nord-Ouest qui gantait 
cncorw le cachet du vieux temps. 
Etalée sur les bords «le la grand» 
r » Saskatchewan dans laquelle 
as couchait A ce moment-lA le w>- 
lcd. elle ne laissa pas de nous faire 
impression avec ses curieuses mai- 
aons de bout A toits plais et multl- 



colore* 1 >ans 1*** rues, un rvno»r- 
trait à chaque instant *»us U teint 
cuivré. aux yeux bridé* ; j<» me mp- 
pelle notamment certain “gentle
man” porteur d’un sombrero oow- 
boy et «l'un complet gns assez élé
gant, mais avec sur la /tue droite 
une main peinte en rouge ; puis 
«le* squaws et enfin, au coin d'une 
rue. «Irapé dans une couvertun 
bigarrée, une poli le hachette à |a 
main, un indien tatou* sa donnant 
«tes airs farouches probablement 
quelque “poseur”, rar il y en a 
même chez I«m sauvages ’

“Le lendemain, à part le* disous- 
wons inévitables pour la vente du 
blé. tout alla bien ; on fi:
*<s emplette*, on rhanpa 1rs wa
gons. et l’on se remit en route

“Mme H... avait sur le drvan' 
«le sa voiture une douzaine de aar* 
de farine au sommet desquels elle 
avait posé une planchette lui ser
vant d* siège . 1 éoui libre en étai* 
quelque peu instante, mats une 
gaillarde comme elle ne redoutait 
aucun risque, paraisse,t-i..

“Cependant. “»n ce temps-IÀ. les 
routes effroyables. aucune pente 
n axant M encore beaucoup tra- 

aillée par les municipalités riverai
nes. il y axa* danger à les
cendre sans pré* caution ; c est-Jt-dire 
sans tenir le* chevaux bien en mains. 
Déjà. nous qui venions derrière 
avions-nous vu plusieurs fois notre 
amazone ballotter de droite et de 
gauche dans les descente*, mai* la 
con naissant maîtresse-femme, nom 
■ J avions pas attaché d importance 

“Il n’en fut pas de même dans 
la grande pente situé** h 5 milles 
du bac et dont la malheureuse, pro- 
laidement. ne se méfia pas assez 
laissant se* chevaux prendre de 
suite le trot, lequel se transf«»rma 
bien vite m galop sous I impulsion 
de a charge : a .or* vu «a 
d'enfetf 1rs cahot* devinrent m 
venants au'elle ne tarda |ias à être 
irne'ér h«'m du wag’-n

’4Axer-vous remarqué au cinéma 
dans .es reprisentauons ce hatair»



lm. l'impr» raon nue nous fait In 
chute sueorawiVg compilants . 
ces êtres qui luttaient ni énergique
ment font pitié immense lorsqu i»« 
. r • enfin attab bien !
nous «âmes sensation aura poignan
te à voir oe |«»m ce pauvre corps, 
secoué longtemps comme épax»» on , 
tempête. tomber finalement le long • 
de cetu* voiture lourdement char*

“Heureusement, y avait-il en ces 
terni* de misère une prnvideneo 
tour les malheureux colons ! Mnw 
R dM I a' ait eu la j r-

| w>n<* d'espnt «le ne rejeter de côté. 
I et la change que re mouvement put 
I «'effectuer a«nel efficacement, puis
qu'elle n’eut d’écra-er que le talon 

I d'une de æ« chaussures. mais aile 
I ••♦ait pâle comme la mort lorsqu'elle 
•e releva, et nous n'étions jas beau
coup moins émus qu'elle.

“L'accident cependant fut sans 
■uites. Après une courte halte pen
dant laquelle J arrangeai la charge 
de noirs* compagne de route, lui 

1 établissant un siège plus ootnmod* 
' et de toute sûreté, elle remonta 
‘wagon avec ma femme comme com-i 
, pagnir. I>» retour d'effectua asset

- mes avant tm- 
I nuit. Quant aux événements du 
.voyage il n'en fut plus questions. 
1 probablement furent-th c«»nsidéfés 

par nos gens comme simples faits 
t dlVepS
| “lie fait, on s'accoutume à tout 
( en ce pays et. moi-même depuis. 
( j'ai couru bo n d’autres risques, forcé 
j<r nécessité de travailler avec de 

1 jeunes chevaux mal domptée qui 
1 «'emballait sur les machines agri- 
| rôles. Mais le fermier de |*OlteSt 
' doH quelquefois—un peu comme le 
| marin ou le mineur- risquer sa vie 

pour ta gagner et À la longue il 
*e bruise; d'ailleurs. n’y a-t-il pa>

I une destinée pour chacun *
"Octobre était venu, et l’hiver ne 

paraissait pas, ce terrible hiver ca
nadien dont nous avions par avance 
la terreur, ne l'ayant pas encoreabor-1



Dan* l'expectative, j'avais abat
tu et charrié une qui niai ne de <-har« 
ges de boja roc. lequel n<» manquait 
pw alors; ceci fait, prenant mon 

|courage A deux mains, je creusai 
un puits d'une t litaina de pteda 

I qui. en vingt-quatre heures, ro 
trouva plein aux deux tw»n». il ne 
restait plus qu'A k* oiuinr contre 
la gaMa» travail qui in». prit daU* 
heure*. Maintenant nous étions pa
rés pour l’hivernage

"Les choses qu'on a redoutées 
longtemps à l'avance ne font guère 
impression lorsqu'elle ro produiront 
enfin. X’otr* premier hiver en < ’a- 
naria ne devait pas échapper A 
cette règle. Aprrès une suite de 
tranquille* gélées nocturnes qui. 
ver* la fin du note avaient fini par 
solidifier la surface des lacs, for
çant les innombrabu* canards qui 
k»s habitaient A émigrer au Sud. 
une mince couche de neige couvrit 
la b ne en même temps que la 
terrjiernturv s'abaissait. mai* cela 
n affecta na- la tran«par*n<v de l’air, 
et la soleil resta brillant presque 
tout novembre.

i "("était un heureux temps pour 
la chasse aux chevreuils «font les 
"pistes” ro montraient multiples 
sur la neige, et aussi j*»ur la "trap
pe" dt«a ItAtas A fourrures dont les 
traces ne manquaient j«as non plus 
autour des lac# et marais : Ivnx. 
coyotes, renare». visons. hermines, 
rats musqués surtout; mais il me 
fallait des pu'ges pour prvndro ce 
pou veau gibier, et où en trouver 
sans argvnt ?

| " Par bonheur, mes voisins les An
glais car tout le nord de ce coin est 
peuplé de ('anadienw-anglais venus 
«te l'Ontario — à l'Ett 00 sont les 
Scandinave» m'employèrent quel
que» jour» A leurs infimes battages, 

i je pu» don« me faim venir un»' <f»u- 
raine de "traps" avec la manière de 
s’en servir. Quelle chance pour des 
amateur» comme nous, «l'aborder 
enfin cette chasse myttérxuse d«»s

I fourrure»
| "Il va sans dire que les premier»



temps nous ne prîmes absolument 
rw n — là aussi il y 5 la niansèr»- - 
mai» un l**au jour nous finîmes par 
trouver quelque chose au bord d’un 
tn»u qui rn avait paru habité 1 
c'était un beau vison foncé valant 

[5 dollars : le charme était rompu 
| “|>e* vison*, il y en avait ri r»
| beaucoup au moment de* prm a 

d'au>omn<> ; j’en pns une qui. ta us 
cette taison-U

“Maïs il m’avait fallu perfection
ner la pose de* piège* dan» le* trous 
reconnu* habitée, le* tendant très 

.“sensibles** sur le oaAsage calculé «le 
la l»éte afin de ne pa* la manquer du 
premier coup ; mettre au fond Quel
que appât sangmnotant et aurai- 
mulet discrètement. le traquenard 
au moyen «le feuille* sèche*, toutes 
notkm* qui ne s'acquittent parfai
tement que par le temps et rex;A- 
rienœ.

“Fin novembre, il n'y avait plus 
de trace* de visons nulle part; j’en
levai me* piège* dont j’avais tnplA 

-» et le* plaçai dm 
prairie à l’intention de* belette*, 
<•**• hermine* du Canada. LA. 
pose* étant moins grosses. le béné
fice devait être moindre; cepcSidanr, 
par un stratagènc d’apfAt* «uspen- 
du* de mon intention, il fut enc re 
assez rémunérateur.

A suivre

Aussi jeune que la Digestion
Q***d r«*ao«aa las ImmKm «* i* tel* tearthm- 
t*ni r*twi larwr—nt ta «MiO *«t hr»nr*a ta »!• *•* 

•• SlC«p tarif-» !*»• ar*>* »—■ ”T** «I- 
tn«te Mturaitafnsfit ta toe»r«i<« immiim 
Itaputa s.-lata <to ne ses r-t astrsll dMjnwi 
• ’ auta' 1 «*«mma rwatete «ta ronAaa*» «teas ta* 
v>tnim s* tef«titra Mujnun sna tw
tailte • ta •**!«•♦.
Ce HRtt part«Mt- Mc et UH la Sa«rtaiH«



Nu •
CVtait bien a<reabl«». Ionique je | 

fareait ma tournée chaque matin, 
de tf»»iiv«* deux «»U tn»l« de •••«• 

béte* «|an« nw« | *V’ • il *«’ 
•rai que le* lapina a*u\av*« r ' pn-| 
liaient au"i en quantité, ne qui l 
m'encombrai». m>« n*>ua lc< u<ib- 
w>n« a nourrir poulre et ch,r» ■ \u 
retour, ma frmmr aa mrttai* t<»u 
4e aâitr. a fureter dan* nwn car 
nier ee tfl<»p|Aan’ devant chaqu» 
prise de laleyr iVnir dire %m» l«<
-urr^a de la rha*»* était un peu 
«<»n <wn re. car totia !••• aprée'-udi 
au» heure* d» enleil. elle courait |« 

avec un flair »»••< a
rhait force endmita pr««i*u.< Jr 
nbn*** » * •-* * • • .
i.uitn. tendant avec aoin le* pHnrih 
«es peaux »ur de* pUæbettaa. pen
dant que le fnc»l mijotait «ur le 
feu

”On a beau dire que la vie au 
fnmi ttl frite H terne main te 
<%.» eut»venir qn on y flpioqve par- 
f.ds de runeux aarymenta. N’<»u« pa«- 
.flmea cet hn<-lÀ dan* la Hua bel
le repéranre. mai<r* une rlmitr». 
m niante. notre imafi nation do- 
mal Va venir à planur

l



“iMormbre tuf plntAi brumeui 
nier quelque* l«< rve rhut««t de nei
ge. mai* le froid. <iuo»qiie vit d 
descendait |«arf«u* m Jta» ( 'mtUETOde 
aiua /en» mmtrrdiMiail |mw* de
••ntr. )•’ tu environ NO pnw*

•'Avec jfttvier 1m ebarôe 
l«* lirlrttea ne «r»rt aient décidément 
plus vu l<* temp* devenu plus (n»»«l 
et U neige tombant dm pa* int«r- 
x ailes d fallut renoncer définitive
ment À t rapper On wr renferma 
« feej w»t. m» confiant au a un d*.« 

■ animaux eétait Ihnrrnagr celte 
! foi*

Mai* quand «n> e*t à I a lui. 
qu’importe le mauvais trmp«. «m -e 

1 rnn’entr de plaindre le» malheureux 
forcé» de courir les poutre par ne- 
reeaité \oU« ••ftmee \rn II» | » une 
•‘poudrer:*’* terrible qui dura tnn< 
wun. nous amoncelant la neige de 
la pmi ne autour «le* bAti*«n* et tai
ront de«erndre la température à

• ro. |YW •’* la ciel bleu ! 
. L inconliment était de mener Ira 
1 «.nimaux au nuit* pour hoir» le \ent 
les rendait f<m« Il me fallut leur 
porter I mu au *rau dan» l'étable 

| tout re tempadü.
‘Tn Majore. les l«raux }our* « tant 

I rei■•‘eux )e rrpn« mea «orfle* I tra-



'«•r* I.» prairie. Ituiu**llr maintenant 
avait un de neige. mai* plu* «le
•rac<- de fourrure». vaut |w»rf«»iw 
celle d'un coyote. «•»« qui nie donnai 
idée d’en prendre

* l«l«w aaugnuwr. car le loup d»** 
prairie» i-*t à p»u pr»* inprenablr. j 
•oit au pi<<e. mil à la Italie, mata J«t 
n’en »avai« rien et je perdu» un k»n^ 
moi* à «li«|aewr me» "irai»*’’ en luu* 
Mti- et avec toute* •«rte» de Ca- 
nvuiiMte». traînant constamment *ur 
mon d<m un fu«il inutile. J» ne fu* 
dr*ai»u*»* qu'en mur*. ktrnqu avant 
etc un dimanche de l*eau tempe. à 
|'.»0te» de In mua ion de lh»nirêmy. 
un vieux méti* trappeur. rencontre 
dan* la maiMifi qui n»»u- hébergeait 
me dit

Tu *ai*. \!*»r.*i« ur. le- Métia
tytoim* * tu pourrai* y paa-
«•r toute l'Miur avec ton cré*»- 
tneni” *an* en prendre davantage 
le IMHe du diatde ” a un tel flair, 
qu’elb- *ent La poudre dan* un fu*il 
qui n’a paa cté nettoyé h !<■’ m« 
trv* de di*tano . ce n «**t guère 
qu atre de* raral ine* nru'»-» ou 
|«reaqti» qu'or peut le* appr»»ehcr 
à |««rtr« Quant à te* |H^tfe*. crme- 
tu qti il* ne flairent |hm> de Mille 
•m’un homme y a touehe* Tu a* 
dfl voir par leur* trnec* avec quel 

1 *.ue il* «en détoyrna»«*nt rê^ulorv- 
inent *

C’aat vrai, p*rv ChamiMurtie 
mai* ab»r* personne ne peut nom* 
Irendre r» * dialadique» animaux'

oh* «ml. tl y a même bien de» 
mai !•»•■* de la "‘gaffer *an* comp
ter le p'IMifi I«mju«*I d'aillrur» «*t 
dangereux Tien»' mêt> » avec te» 

«"traita*' tu aurai» chance d'en ’*pot« 
mer’’ »i tu *avat« y faire ’

IXtaix comment, bon *ang ?
lien, écoute, je vain te dire 

Ir* coyote» ont l’habitude. lora- 
iii ih rencontrent un ancien foyer.
«le campement. de fouiller dan« Ira 
rendra» pour y prendre Ira ua et 
déhn* de Viande que le* rha»»rurw 
y ont jeté». Tu »m ramaa*Mr toit» 
ira oa de lapin» ou de volai lira que 
tu |«*umu. put» tu ira Ira porter



h un en<ln»it de . là. tu le*
• talcra* avw utw» demi «douzaine de 
te.* plu* gr«»- pi«g«‘». et tu m*.»U\ ri
ra' le tout de foin •** auquel til 
mettra* le frit. i|tli m|A*eraV<»- I 
«leur h il ma» rie eî fera «le la cendre 
pour ma«M|iier Tu a* compri • '

"Mi )*avai* «*otnpri» * lu* 1end«*- 
main. eu»»nai**>ni un |*ax*a<v a*æi 
luttiu dan* m«»n nuirai* a foin, j’y 
îi« un petit bramer pour *ernr de 
lit et une ton «Mrint. j installai 
MU (Milieu UH*» tm|K axer de* dé
chet* de CUIMOr. Je brûlai lÀ-de**ui 
de I* herbe de murai* i»ar |«etitea 
hraaa^ea. afin de ne |*a* bloquer avec 
un trop CM»* tassement de v* ndrrw, 
pilla Je m m rvxin*

J'allai* réculi^ivment t«»u* lea 
jouit à cheval n«iter m«>n traque
nard. mai* «an* «nier*»*. repliant cha
que f<»i* bredouille Cria du n am*i 
une wmaine et plu* et j. comiuen- 
ça** à perdre « -p«»ir quand, un l«au 
matin, d m»* æmbla voir de |«»tn 
quelque ch»** remuer à l‘mdn»tf O 
émotion

*j>’un mup de falot je me rap
procha» et di«1inguai un superbe 

irtoote gn «-argent» pria par deux 
patte* d* devant et qui me rvgar-

• «but ttxemont l*« »»rville< jauniée*
*‘lw«Hit ne pa» Verte»* nicher. j* de*. 

! e»ndi* de elle val et nie dirigeai len- 
I tem*nt ter* lut. annani mon fu*d. 
ce qui ne lai**a |m* de l'inquiéter 
umtcCoia. car il rit onelqura mimve- 
ment* dÀarapéréa à <v*nte et à rau- 
.’he pour i’érhnppæ Mai* ree.»nrun*- 
^nt l'iuaniM de tout effort. il me 
regarda tenir re*:gné, h««*hati' la 
tête de haut en »w*. • xac.enwnt 

' «u»min* s’il me *ahiaH.
’V*Prtvlant. à court* distance. ml 

animal ultra-«a ivage changea dat- 
titude ; il æ mit à faire claquer ara 
mÀrhoir** a •••ne hniit ni* m.-nimm 
•a rumle ouverte.

"Je m'arrêtai pour le bien 'W. et 
d'une balle «lan* la tête retendit 
rawie

“C’était un«* l*!!» prier, car avec 
*a h»n<U* qu»ue panache*. il mesu
rait pre* d* cinq pied* . mal* ce* hA-

•



’<** n» |h■•••♦ut élan’ t*»u’ • n poil,
♦•t jr n*«ni* pn* <le niai è le Iu**er 
»ur tn«»n rhexnl. lequel natundlrnient 
/ébroua fort

“<hi *• figurer le rrt«mr triom
phal du r,lv*ur rl *i la fainruM»
* bête <hl diable** ft|l retournée dan*
tou* le* M-n* Mall»rur»*u’*riiirKt. il 
na fallait plu* m»i »p r à «n continuer 
la cha**r, leur f<»urnire ]*,rdr. nt va-| 
leur au pnntetni»* eumiu* bau<«<tipl 
d’autrr* I

X importe. m« * pri*« • m'avaient 
rapport*'* environ l«W dollar* ne »n* 
dix pia*trv* pour le* piège* •'•'la 
mai* (iu*ait un polit per j le pour | 
l’année qui *’«»uvrvii ; d’adlrur* n<*u«i 
.-o wma appn« a vivra d érononit* * 
la x u» pnmitiv». quoi ’

"l< n«*ue» partit au r»»tnm» nrr- 
m«*nt d’axTtl. et le «U m* . :ég>4a l«*u-1 
teinent. im itant tu jow» lr* f« rmieia 
d al» •'■••••n ; • n ' • •' . ! .r<
rhatniea ; mai* je ne |Nm\ai» U-< imi-| 
1er. n'axant t'a* de t< rr** "raA*é*<”. ( 
ri d’ailb-ur* a'rr le* difficulté* pour 
la 'ente du blé. le jv » m me m in- 
Idail m xaloir ... chandelle ;l
j’«ni* l'idée d»» fffire du jardine*;.*

In Xorxérwn, qui manquait 
d’argmt. con*’Htii pour I0 pia*ir»*« , 
à me eaaær deux jvn». awc *«•*«<• ux 
clirxaux auxquels j«. jmgni» dru* 
ftuen* nalundi» nient. j* d«*\ai* 
mmmr homme et 1w*t«.« pun pour 
Ino piaatrv* de «uppUfaMH, il ma 
tntum I* tout d’un quadruple dia- 
quap*

”ll n* nw» reata il plu* qu’à hrrær 
ri planter «,-a en. pulalea”. rr que 
je fis arlon Ira d<mn«**a <i< « Errme» 
Em* nm«*ntale*. c’rat-A-dirr rhaciuo 
pwd tr»a réparé. ahn d’aérer le 
c.iamp rt empêcher |mr là la brunir 
m»r*umr de «rjp.unier. muer rfli- 
r tenir dra r«dér» précoce* Je nu« rn 
trm» 15 minoti de pimnn de t<m», 
nul II) dollurt d* dépens •

“Pour n«oi malheur j*icn«vai* que 
b jardi.UMl** exige u*l t«TaÔ nir.lpn»- 

îpn». «r le mm i. rar*é trop tût An
• avril . ne |M*uvail l’èire l^a h*T'«r* 
|eau*a<«M que la charrue axait r*- 
I tournée*, parlant cependant quelque



vigueur par l’influence irré*i tilde du 
l»riiH»»iiij»«. » j.iillet. ru rontnùn* 
•*||r« *«• «rraient fanée* . minuit 

« reprendre riwi w» pour tin lum noin- 
n> *i bien qu’à î* 1 •••• fini nie* planta* 

tw»U' me v«»ilà d«j.‘i dél»ordé |»ar be 
binage*

“labeur infernal. fruit de 1 ivox]»- 
rimre comme toujctvr». Pour un 
i:ovîœ, lai*** h pe -*‘r la fatigue de 
rr binage «an* II <!*’•» la rapide xég**- 
tatran impu-ait irTérnwMi lemmt 
J’aurai* pi employer mon temp* plu* 
avaniRgeiMmie.it à autre ch«M«. mai* 
jetai* •• itAtt et ne voulai* !»«*• de 
contrainte dar* le* idée* Bref. 
f it evrorr un été jw-rd.i jiour une • x- 
f déflation bien conduit» laquelle doit 
prévoir lu culture du grain qui. par -•-* 
’«»u**»»r«»<luit» paille et cri I dure*. aide 
A nourrir chevaux, iadail pore* et 
xolailbe

• |l rat xrai qu’il n«u* était ne une 
iMiulirhr et deux vieux auxqueb. Mir 
ravi* de la femme, j’ajoutai ur* 
gémaae d’un an et demi I ’» pu *irr« 
cela floua fai*ait déjà 10 tête* i u* 
n'avant |»n* de pailb* con • iwo’ie 
»fe la ration hivernale. la ean*«mima- 
tkjn devait *e raie.» 1er pli» gm wle 
de là un •<irvr»»lt •’otalde de fraxad et 
de jwrtr de temp» <la • la coupe et b 
charroi à ajouter au r**tr

“l/aulotn ne \e'»u. notre lamr**» 
étant à «oc. je déridai de conduire en 
ville une charge de r*e fanir.»*e* pa
tate* dont je ir mai* promi* monta 

merveille* elle* avaient d'ailb->’r* 
tr»* bien rendu.

“Malheumiwn ei ♦ phioeur* au
tre* avant moi <l*a Galien* « jf- 
lotit avawmt ru la métu* idée, et le* 
quelque* magasin* de I Vil ce Albert. 
I«r*que j’amxai. étaient déjà apprx*- 
\l«otmé*. j’rU* toute* le» j»e|nc* du 

I monde à placer ma petite charge dan* 
! un Hoc*” qui consentit à me Ira 

prerdr»* pour •«> *m« le minot d le* 
revendait tW) aux habitant* de la ville) 
mai* ,taxable* *.x nu ivhandiw* «iierr. 
*avn. . tVé. calé, etc ri tout 9 dollar*

■|a«r*pie je rentrai axer ce* quel
que* pn»x lamna dan* le fond <!•• mon 
wagon et pa.« un «ou en porhe nia

t
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pauvre femme ** mit n pleurer. décla
rant nu‘il n’y aumil jw«» moyen pour 
nou*  de ' tvn» dana ce p*y*.

*urpH« h la réflexion j’en trouvai

• ( ela me fit mal au rocur et m*  mit 
en coUn» Serrant I** puuur». je bii 
déclarai à mon tour <p»e dtftt le» che- 
utn r»-|*  •*••*.  j’allBH reprendre la n»u*  
te et vendre cette foi** directement aux 
continunaleur*.  I ti rat»H»rtaht en 
pbtre d’épieerw** frelater*  de*  piastre*  
«onnaiite- et trébuchant» •

“Ell effet. quelque*  jour» apr je 
ret.,*frîuu»  .••ee n»»n «•nilep-.rnt d*  
patate».*  mai*  «le*  •»uf.»»u*  de» car»»t- 
•. . I».*  nm • ' . i . .1 ’ • r-.-

Sitôt arrivé à l*n»  «••• AlU-rt 
perd!*  paa mon teint*  à hériter à 
♦••rçiv*  r*«*r  *»ur  la dér»*ion  à prendra: 
le «trucide for life” *..e  talu.irail 
trop fort : j’allai droit it la première 
maiwin qui «'offrit è m» vue un riche 
bitrgalov et je demandai là «i on ne 
«h m.it pa« do*  t»nta«e« pour l’hiver.

‘ la ma?r»**e du l«»aria. une grande 
anglaoe *èrhr.  roui» hautaine 
«nrtr de tjwh Mgelctb me fixa de 
• m veux dur» <ri*»uei»  •. pin» articula 
«lu l out de*  !• «re»

Sont-*4  le lielle» w*  |w»tat'«e»‘ * 
|b- premier choix. r*pnndl*-je  

»l«e»«!»' dan» mon atiglo*eLan»bi«a  
•c était d’ailleur*  la vérn»

Et combien le*  vrndrj-vtni*  '
.a*»  **»u» le min«»t. pltm i*»id*  * 

»ur écl.an d‘««n elle tr en prit 
MX »ae» avec du bourre que p. lui 
garanti*  ttéa fin et pnqvrvtnrnt fait 
reri au»«i était exact I*-*  appa

rence». décidément. plat«ai*nt  en ma 
faveur, car en me payant elle me dit 
axe» un** amabilité plutôt inatten- 
«lue. de ne p:%F mar«iur« de r» panr 
à mon proche.a vova<» ei de lui 
amener «i pn^ible de*  poulet*  et de*  
o*uf«

“Tria encourac*  î*r  <e début, 
j’allai vi«itrr le*  mai«on« voadswa. 
«*ft  en général j*  fua accueilli arec 
la m/me faveur. *i  bien que ma 
char?*  fut viv«mrnt placée, et j’a
xai- a u-de*  *u»  de Jti dollr** «*n  
poche

"la tarihté «le tente m avait



| l’expbralion dan» I* fait que lr 
à l’époaur ét-jert tré>» ma 

ourni*. et leur* dm~«-«» pa« toujonr 
' »r»-* fraîche* leur* i.tndr* égal* 
iment mal débité*** l>* ennnotnina 

'••ur avait •!••» nih-rH A achat»* 
j directement un producteur*. mi< 
irrui-ci par timidité n'allaivnt gv*r> 

fr.*»pi»» r • . |n»r • l>an* pr»*mie
• * h • pu* !»»•• convaincre nu’iî 
avait non *»*ul»*tneiit débouché pou 
I»•» légum» - ma*» »-nc»»re «lu beurre 
d» «t uf- d» *■ • datllea.du lai*, de I: 
cr. jii» <»’ •••' hiver le- ' tande* pa 
qiurtu-r- iHiuf. |w»r»'. nvut»»n ère 
toute un»* ••ntr«’pri*e à tenter

M. • n'avai* pa* tant d'amhi 
tion: il nv *ufltaait ja»ur F instant d« 
placer tu» - patate*. ce que je ri 
voyageant deux lob par remaille 
mû i»ar •• • énergie que donne I.
nér»>« »h«* Je ne m'arrêtai que font 
?ur |». l.a< qui trav»*r*ait i» Kairi’ 

x»ui< fut immobilisé par le* pre 
miérre glace*. r'ret-è*dire au mm 
ni» : •. • « m «!«• novembre mai» j’a» 
vn - falr* 1» deux tiers, «oit 30t 
mfaota de ma récolte

Er ce* tempt primitifa. il n’j 
a' ait j»a- «le juin’* «ur la nn/r« 
>>i«kafchevran. *t l’hiver il fallat 
traterM-r ur la clac.*, axer l'tne<»n 
tém»-nt en oaa de <lé<el inopiné, di 
• •- phi* pouvoir repaaear durât * rn» 
•••inainr ou plu*. ce qui armai 
en novembre tout biimi bien qu'ai 
mare.

“L'hixer r»-tt» année-là. fut plu 
rude que h précédent -il rat vra 
que Ira eolotu trouvent toujours I- 
«><ennd hiver plu* dur que le pte 
iiuer—la chat** aux fourrure* * ci 
n*«entit en ce qui con» erruut I» 
vt«ofui et belette*, cependant, «on un 
j» pria, d'autre part pluaienrt chat 
* a fixage* f|\nx »*t une centaine d 
rat® musqué* dont je n'avaii pa 
m«i re daigné m'ocrupef. vu lati 
ta* prix ».ai* il* étaient montée 
’» • Aujouni hut il» valent ui
dollar et demi cela tit eompena* 
t .Otl

A «m vra

< I

;
Vf •
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Au pnntemp*. Je m* protnie cette 
tu» d* manœuvrer mon affaire de 
fa^vn à t>* pa* Ui**er |«a**<’r uw <**- 
auiuD de r£u««it< I etpArienrr de 
d«*ux année* de misère me «ufllMMt. 
D adieur». une autre raison de gra- 
%iié l'rugeait >1 nous était n* un 
enfant et art te rxi<tenc« o<»u velle 

à mettre rn rram» Tanne** minante.
I ir r. la jr pnü irrmédiatrmmt 

1» * mesure* néemmirru
* J allai trouver un honnête Cana- 

«t»rn^na*Un du vomnn<e qui rom- 
n>en<Ait à avoir d*** culture* anse* 
Rendues. mai* manquait de matn- 
«l’trmre ; je lut offrie de me mettre 
à aa disposition a're mes cbrvaui 
pétulant le tempe («rAeieux dm se- 
maillé*. À charge pour lut de me réc
rire un nnmhr» de jour* égal en jun
te t pour aider à mon “ra •«•<•** . U 
•crepta

•Je travaillai rhri lui pendant 
pcê« de datai ermaine*. n» revenant 
au l«<i* que le dimanche ou le* jour* 

pluie, au grand ennui de ma 
^prii< seule j-mdant cr temp*-lfc. 
• h rbarri Ire vaebee
et Te mte. riait ia i»/«r*aite le tov 



jardin d<«it U terre était bmm t»n»- 
pre et en »rmai ure Iwmre jartie en 
<x>rv uin foi» en t a ta U ■ . ce ira'sil 
•e flt a»«ex raphlement étapt. Cette 
fois, opéré au moyen de la charrue . 
puis dan* le reste )• tnt* de» oigtion* 
d’une verte plut rrmuneratrir» Si 5ti 
le ruimrt » rh<u«ie«an! »ur te» indica
tion • uet Ferme» Laper i mental* • la 

I variété ati«tral»rnrr. laquelle «tan»
/Ouest mûrit a«»et sûrement.

' Cette année.ta. p. m« trouvai» •'ti 
tell» forme q» • dan* l’inti t'allé de» 
tunages. je |*u« hAttr un poulailler 

t abattre quantité d« perches et 
piquet»

“Ver» le 10 juillet, nw.n loyal Ca* 
nadirft tint, avec «a charrue et deui 
cbevaui. tenir ponctuel h ment la 
nimmms qu’il m’a'ait faite En 
homme d’aises. il avait amené aussi 
ua jetit poney destin* A le rccon- 
«foire chaque «nir A m»n ’ home”.

“Bien plaisant A «taner lespnt 
loa méthoue qui rt«ul« en tout an- 
glotaaxoa (et bien admirable aussi ). 

iChaque matin A 7 heures preriæs, 
rotrr homme, ccmm* un automate, 
•e dirigeait mécaniquement ver» le 

i champ; on accouplait 1rs quatrr 
cbtvaui que je ««vais guider peu-



dent I» travail. et lui empoignait h* 
manvhcrm** de la eharrur. pats. à 
**»n signal, on pariait tranquille
ment yn» bruit Ordinairement. 
•Un* un Ifnvail par» il. plein de 
heurt* et d’A-c«»up*. bêtes et g»i»« 
s'affolent et s'énervent. ce tu* «ont 
que cris. jurements. coupa do fouet 
<t bruits de chaînes. Mais <n eût 
«lit ici que l« sang-froid du conduc
teur se communiquait n«êat«* aut 
chevaux. Kiwi da précipité. la trac
tion s'opérait tranquille quoique 
sûre, et ai parfois une ttrille sou
che arrêtait brutalement l'attelage, 
un “ho” paisible calmait le com
mencement d'excitation que le ciior 
lui axait cause, on faisait tranquil- 
lemrnt sauter l'obstacle d’un coup 
de nache et la marche continuait

Mai* le «utr. A six heures won 
nanti*. mon Anglais mettait au
tant de i» mctuahtê a quitter le tra
vail qu il rn avait mis A I altorvler 
le matin et je mus que pour rien 
au monde il eût <x*nsenti A le con-1 
tmuer c était A prendre ou à .

1 laisser.
A part ça. d une urbanité par-1 

faite, car «an* être aussi expan«if«, 
que nos < 'anadien«-français. Ira an
glo-canadiens ont neanmoins beau
coup de «nCiabdite et d altruisme -| 

Ileur x<a*nage «era»t exquis, étant 
'donne I reprit de justice qui les,

’ sectarisme onxnriste

Ipae suspecter »n tou* Français un 
ataxique partisan de la tyrannie 
papiste Par un cuneux amv-hmni*-

I me. ce« braxw gens en «ont encore 
• ai "no pnprrj* de f'mmwell et 
• de Guillaume d‘Orange, et leur 

méfiance |mur nous A l’a venant, 
comme <m peut s’en apercevoir en 
temps dVks'tmns par exemple.

Mais je n'adais pM agiter îles 
question* litigieuses, trop heureux
de Pob'igeanc»* que ce xoism met
tait A me paver en cassage” un 
temps que javais eu moins de 
ir.al A passer < Sri lui en labours 
faciles Surtout que. grâce A *a cé
lérité relative. ies '.D acres se tnoa-

I



èrrnt cassé* m 12 jour» Il est j 
vrai que le terrain a*y prêtait. étant 
Beau* propre «4 «ufllsamniriit hu
mide.

la» caseaip ” fini, je lui offris 
un Unit de 2 an* s’il voulut *ne 
faire un bon diMpiag*» du terrain ; 
c'était un aasri gn>* prix, mais je 
tenais à remercier ce brave homme 
à ma façon ; il accepta bien vo- 
Ion t ter-

A pré* cela JC non* plu* qu‘.\ 
donner un coup de herse pour nivr- 
Irr travail et la tem» fut |»réte
pour i<*« prochaines semailles.

le jantuuMT* avait encore bien 
pouseé ; ctruüii* choux >»*aiont 
jnsmTh .•*. livrait «*♦ iK»i< Ttama un 
pioi <lr tomate* donner un grand 
•eau de en* fruits ; !•■* plant* d'ae- 
perg»- leur roté promettaient
une cuille’«e sûre pour le printemps 
suivant Mai* le anlril est m ardent 
en été dans cette ciuitrée. qu’on 
v e«t un t»ru comme dan« le* twsys 
chaud» : n'y voet-on pas quelque* 
fois des oiseaux-mouches comme soû
le* t topiques ?

Et puis, d'autre part, quelle ri
chesse dan* aol. vu la couche 
d'humus nue Ira siècle* v ont dépo- 
*«> feuille* morte*. crnAm* de feux 
de pram**, bouses de bisons, végé
taux en décomposition (*n peut 
dire que depuis la création du mon
de. ou tout au moins depuis m» 
déluré (s'il est vrai que ce ca'aclrs- 
me aurait coïncidé avec un dépla
cement de» PA|e«. changeant les 
climats et habitants) jamais La char
rue n’est entrée là.

Je repris me* u»y<'< d'autom
ne. nmicalh à bras ouverts par une 
clientèle satisfaite de mon honnête
té dans les livraisons précédentes 
G H ce aux oignons dont le pnx 
était tnple de celui des patates, 
chacune de mes charges me rap
porta cette fois une îrrntairw* de 
do Urs

Je dois mentionner, en passant, 
un amdent dont je fus témoin au 
retour de la première :

Je revenais allègrement au irand



tmt des deux “gris**, lorsque <
d’amvor ’l la descente qui a1 «outil I 
au bar d«» saint-loui*. je vw de-I 
\Mit moi un aagon avis* un for* 
chargement de planches. sur lequel 
*’6tagvai«*nt encore quantité de pa- ] 
quel* de bardeaux et par-drasu* 
ça une rbaise où trônait le rendue- J 
t»ur un Anglais d’une trentaine 
d’année* \ l’air .mperturbable , 

Voilà, me dis-je. un malheureux < 
qui nuque gros. juché de la sorte, 
avec une Dente comme celle qui 
l'attead; elle avait en ee ternp«-B 
45 d««gr» * la charge 'a certainement 
entraîner *«• chevaux m bon» qu’ils 
puissent être, à moins qu’il ne blo
que une de ne* mues* Voyons ce 
qu’il va faire*

“Mon gars ne semblait pas du 
tout soupçonner qu’il y avait une 
r *c dangrrvusr à dévaler dana ces 
j»nraces; il ne parut s’en apercevoir 
qu'au tournant, où elle lui apparut 
dans toute son horreur; du coup il 
arrêta se* chevaux et descendit de 
voiture.

“Le bac venait justement d’am- 
ver et nous attendait dans le bas 
\otn» Anglais. après avoir considéré 

• •nin en se grattant la • 
vint ver» moi et dit avec un demi- 
sourire :

t'ne mauvaise plane, hein!
<>ui répondis»)*. iri il faut 

“chaîner” ks mues*
Et je lui montrai* ma chaîne. 

Mais toit qu il ne comprit paa. 
soit par pare*** d’être obligé de me 
la rapporter, il ne la prit point, et 
remonta sur son siège, risquant le 
coup.

■ Si encore il avait eu de vieux 
chevaux habituée * retenir une char
ge. maie e’étaient au contraire deux 
jeune* bêta* à peina eaareée*; elle* 
n'ai aient pas fait 20 pas que le 
chargement le* emportait, les fai
sant s'emballer au tnple galop sur 
cette pente dangereuse — véritable 
course ê l’abfme — dans un vacar
me infernal

‘Je n gardais effaré, certain du



ne cata«t riophe inéxj tabla, m’at
tendant à voir la voiture verser sur, 
line pierre <>u tout au m»'in* l'hom- 
nir dégnngider de M»n échafaudage 
enventuré; il n’en fut rien cepen
dant jti«qu'au ba* de la pente où ils 
arrivèrent *ains et *aufn

“Man IA. au ieu de continuer1 
droit devant lui afin d’amortir l’é
lan de chevaux dans sable 
de la grève, ne X «>lH-t-il pa« que no
tre Anglais les tourne brusquement 
gauche pour entrer dans le bar. à 

jugeant pndmblement «don le for- 
matante de na race têtue que. puis
qu’il axait descendu cette pente 
<lan« le but d rinl*arquer, il «levait 

i rrnbarnurr.
I “Je laisse I jwnsor ai deux jeune* 
îchexaux emporté! comme ceux-lh 
allaient «'arrêter sur un simple ”a- 
gauce”. tout prétexte qu’il* étaient 
A destination eux ignoraient tout 
formalisme. San* rien ralentir de 
leur allure, ils enfilèrent le bar dan*

*a longueur. avec un fracas 
de tonnerre, brisèrent la hrèle l»ar- 

i n*re qui le fermait au bout, et w» 
i précipitèrent dan* le fleuve.

“Il faut dire h la louange de leur 
conducteur qu’il montra danslactr- 

| ooastaæa un »ang-froid et une ha- 
I bileté rare* réalisant finalement 
tqu’un«- MtMfDpba était imn 
[il avait fixement sauté sur le pont 
* du bar. comme un acrobate. tout 
jen gantant en mains k»« guides a- 
I ver Ira quelles il put continuer de 
diriger «es chexaux dans leau. !••« 
ramenant vers le bord au lieu de 
les laisser al U r se perdre au large

“Justement, par une heureuse <»e- 
rurenre. la charge de planches en 
touchant l'eau avait quitté le train 
du wagon rt t'était nn«e à flotter 
comme un radeau , le* chevaux, al
légée <1 autant, ne risquaient n. 
de se aoj«g . ils eurent bientôt re
pris pied et regagnèrent la riva com
me <l«s chats.

| “Pendant ee temps-lè, le passeur 
du Ivac avait sauté dans un canot et 
couru après la charge partie M la 
dérive, il parvint à la rattraper et



à l'amarrer intact*
"Mais en n venant, le digne hom

me n'y voyait plus clair 'l'indigna
tion et de colère. Malgré que ce 
vieux brave, qm avait fait autrefois 
la guerre aux Indien* en compagnie 
de* Métis frère*. ne tremblait 
imv* facilement, il avait ru cependant 
la fr»»u*«e durant la <bgringi>lad«*. 
ayant failli être écrasé contre le 
iwirdagr «lu bac. Il me dit tout 6m.i 
lorsque j'eus «mbarnué :

Avea-voua jamais vu un imbé
cile î>an*il. qui vient me démolir le 
bac quand il pouvait continuer «a 
route *ur la berge ! Faut-il qu’il 
e*»lt I rte tout d»* même cet Anglai* !. 
Il p« ut se vanter nuvi d'avoir eu 
une fière chance, car enfin il n'a |»a* 
perdu pour un erntin de «on charge
ment J

En effet, répondis-je, d’autres 
y auraient laiaM d.* kenn plumet 
inam dites-moi. père Mari >>»ugal. 
avec une telle descente, je m’éton
ne que vous n'ayez J»a* plus souvent 
•I aeajdiBta M

- De* accidents. Monsieur*. tran- 
quillisez-vou*. il y ru a ; mais c’est 
cuneux. fft-d rêveur, il n'arme ja
mais rien ! Ainsi, le moi* dernier, 
mon voisin F... qui avait aussi un- 
forte charge de planches, à perdu 
par accident le contrôle de *»n atte
lage une guide lui avait échappé i 
et il a roulé la pente comme notre 
Anglais ; seulement ses chevaux ont 
continué tout droit, eux ; il en a 
été quitte pour un trait cassé. D'au
tre part, pas plus tard que dimanche, 
dans la nu l un coupla
qui voyageait en boghc; a en son 
næk-voka défait pendant sa de-, 
cente, et voilà la voiture roulant 
sur lea chevaux et 1rs affolant, au 
risque d'une chute de côté dans la 
rivière ; nos gens ont pourtant fini 
jar atteindre I embarcad» rr -an» ac
cident ; mai* à ce moment le bar y 
arrivait aussi à toute vitreae risquant 
de 1rs broyer dans l'osbrurité ; ce
pendant. rien encore cette fois n'est 
arrivé. Voyez-vous. Monsieur, le 
bon Dieu estime que le pauvre mon



de a aaaea de misère A vivre «a 
<lan* c* pays. et alors il l'lpar<n«‘ 

Cela ••ait dit simplement. sa* 
(•cnser plus »î M«h»n cette tvlnn*»*.» 
particulière aux ètr»* en conta- ' 
{>ertnanent avec la Nature Ignora 
e détenniniAiue mixlonie qui dén

ia Divinité. cet Iiunibh M-u*. • 
fant de la l'rairw. |r«N*lauiait à 
manière le» droits de Dieu.

“Et m«»i. pendant qu<» !•• bac g!i 
tait sur Ilots, devant le <pec- 
c|o frandiow que présentait !•• t’.u 
xc majestueux avec m-« llesverdova 
te*. dan* la lumière de cette In-h- 
après-midi d'automne, j'eus un ia- 
tant d'élévation et je pensai.

Ain«i. alors que i» vieille Eurnp* 
déshérit» »ed«» la foi. va chercher da
ta Poursuite d«» l’or un bofthou* 
qui le fuit de plu* en plu», ici lot 
un peuple continue do vivre fiai 
Moment à l'abri d» .* antique» ernya 
ce» !

“Et malgré son obscurité rolatn* 
eo peuple «e sont fort, parce qti 
a au. dan* !•• bouleversement |p;n« rr 
de» idée*, racler précieusement ta 
Loi Naturelle !

“Ce n'e*t pn* en vain qu’il en- 
voir *ur lui une laide protectrice 
le phénone^nr apjiaralt manif»*’ 
aux yeux des nation» qui ouvrier 
«a paix !

“Chez lui. pa* do paupériam’ 
pa* de lutte» de c1aas> *. pa* d 
revendication» sociale» ’

“Chacun y a non lopin, et le <w< 
larié marche de pair avec le patror 

“Seulement, ce peuple, à la d 
féronce des autres, rend hommage

f

V
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“Et je m* rappelle ce mot d’u’ 
A nr laine. «lan* la maison d* laque) I 
j’avais dft m‘arrêter lors d'un up 
dent de voyage

A suivre

*



so tl
Ayant remarqué ai momeal du 

l*æ qu'au «le sra rarçons avait i 
prononcé nn tu tit * ■|werh” «Uns lr 
«’.rnrr généra) je a'avaU pu tn’cn- 
ideher de lui d« mand«r après ea | 
njetniant de l'induMUétw»n — s'il, 
ne ■'était nas aci la d une juVn*. 
Ft rette loinrne «le ma répondre 
•ur un ton pénétré

Oui. Mnnmrur, citait bien 
p^. • nnui ne noua mettons 

tamais à table sans remercier le 
Dieu qui noue donne le pain !

“Maie le (Jouvrmrment canadien 
.H-méme n n-t-d pas institué un 
jour de prières rt actions de fît- 

rrs annuel ?.. iThankstfivinr)
•’J'm «taie U de mes réflexions. 

• »rtqne le passeur, nui avait flm i 
la manoeuvre des raUatati» raclant 
*a priw* de courant du bar revint 
sera moi. l’hwtnire de jaser un pe i 
et me dit

Sa vue-roua que le Gouvernement 
v»rni «le décider subitement la cons
truction de nous rl Ire lûmes de «br- 
min de f*r ? J’ai emnarqué «Uns 
la matinée ptasaruf» ««quipre dar- 
ivmleurv qui allaient justement dan« 
n direction «le rteet voua

*’l a rh« n»*n de frf Aaif-«»n 



ee qu'axait de» magiqur alor*  le 
tenue mur «le colon» »h»ign*e  «le 

| tout déU»urbé . et «urtout vu le 
' primitif dea voice de communira» 

("était . axer Bite plu»-x a 
i lue eur U» t«ra»nn la prrnpectivr 
pour le» Imiiwn d’un ^emlrinmt 
ia« ile de leur» produit» et partant, 
d'agrandir leur*  culture*.  Bref, 
une transformation radtca'**  de la 
r*«»ntrAr  dans un avenir proche 

**141 nouvelle était d'importance 
le brave homme compléta »r» m 
formation» en m apprenant que 
la ligne de Melfart. déjh erU con»- 
trurtion. allait étrv finir bien vite 
à ce qu'on lui avait dit. et quam»i 

pourrai déjà éeoglrr mon blé 
i«r ortie n»r, n’axmnt plu» que 
IN nulle» à faire pour atteindre le» 
dnrur» au li*»u  de

* l.'Oueel rel le pax * I image 
nation la vue de quelque» ar- 
mtrun avait »uffi pour mettre tou» 
les Ire rrrvellre en ébulition. et 

i durant m««n retour je tu» «abordé 
pluaieur» foi» par de» nvrnin» de la 

.route qu h» axaient vu» pa«eer.
Il ne fut question que de ça 
tout rhbrt t'rprftdar.t . le tracé 
fait par ru* à traxer» champ» et l*oi»



10 an* * .ï-.itjkrvn’ axant l'établi-* I 
ment d'une ln*nr dans <*••« para»?* *

Vitre tn»i*ièm* hiver allait o»m- 
luemvr. il tm« fallait nungar À coaa- 
truirv tout au moins une ••♦aide. car 
m«»n tn>u|M<au avau augmenté et p» 
me Imuvau avoir I cb««vaux «tout 
- poulain* et 1*. bétr» a mrnm a 
loger

Il faut rendre justice à
l'Om-t < 'anadwri que won climat 
•ec »w»t absolument id*al pour 7ln- 
\atf« . et m ce n était la rigueur de» 
hiver» qui cm pèche I* bétail «b* tn»u- 
vet -a xi» tout au long de l'année 
déhor», h* chevaux rua, savent 
gratter la neige pour *e pfocuprr à 
marqpud je que nette imnv»n*
[■irtion du Canada *enut rouverte 

; d'animaux. car. pra’Mjucmmt il 
n % a pa» d épi root i« w. Mai» la Sa 
turc qui régie Ira <v>nditw»n« de la 
vie, wh»n une mystérieuse hu <fé- 
qui libre prévient l«* envahisse* 
nwntf.

*<>n pourrait trouver <le curicu«r« 
pn uve» de ce que j'avance là dan» 
létmie du bétail sauvage bison* 
b«ruf« musqués, mouflon». Imuquo- 
lin» rtc Ccrte». ce- animaux »u;>* 
lw«rtent Idea i hiv» r «an» nain» mai* 

' leur croissance es» lente et il» ne mc 
reproduisant pa» aumi rapidement 
que le bétail domestique. Ainsi, 
alors que certain*» de non ^Vni««e» 
donnent veau .< J an». le* génieoa 
luvoaiMw attendent la Quatrième an- 

inée .M«’rne lee liâtes de cn»iwem**h! 
entre le- «leux race». nomme par 

Iexemple le rattalo (métis de bison 
et «le vache domestique> prennent 
4 an* futur ax«ur toute leur taille.

! laissée a la i»raine. ah*» que «••* 
Iweuf» «amt adultes à d»*ux ans et de
mi

philosophe* ont l*au dire, 
toute» leur» théi»rtr» nem pécher»» ni 
pan que l'homme «lemeure tributaire 
de la k»i de I » fT »rt dan» «a lutta pnur 
la vie U- prvhi» de l'élevac* malgré 
le» -ppar» no » tout «*»mme ceux 
«te la euh un* anal (*n»p»HM»nnrls



Il rnr falla.t donc urc étable. r 
décidai dt* la fuir*- |«»ur une dt- 

de tête*. M>tt Jl ni«*d« »ur 'JO. 
en hui» rond. Javai* déjà quelque» 
h»<« | »r t«m*. j'abattu lu nuta
ri me mm rn quête d’un ai«%

<’e pava celui «le la «olidari-' 
t*. rlle v*t Min* doute une 1

! té pour la féuMite d’un chacun. I 
Xfti* elle «omble au**f jaillir j»»n- 

' t animent de* ww»r» San» citer A ce 
•ujet I» • <’. riadivn» françai* ahan- 

I Imnent Imtw de pair» lâ-d**«*u«. ni 
mAme leur» rrén'» en colonisation 

1 I** \ngl«> canadien*. or dirait que 
I le* autre* peuple» tiennent au «ni à ' 
la faire prv «clamer une vertu cana
dienne Je ne m»' rappel )a pa* avoir 
jamai» o**uvé un (mu toute» foi* 
que j'ai frappé A la pnr»e d’un vné- ' 
*tn m»ur •i»»mand< r appui, et <vH ' 
je don le dire hautement.

°l> XqrwAcwn, qui habitait alor» 
la terre ntuée au Nnci de mon 
homealead. •'•ait comme tou* ceux 
<lr M>n pu ». I.abtle dans la charpm- 
Irrw». j'allai le trouver •♦< lui jiropo* 
«ai «te xrh!T tt* <b»ntMr un «a»up <1* 
main, lut offrant »-n («axiornt mon 
ad o-tt pour «on battage. soit pour 
vharrar *«»n train car déjà je 
vai» pn* comme régie «le ne janiaH 
payer en argent mat* en travail, 
aux dépen« de ma parroae native 
Cela lui «<rea et d %mt le lende
main
l»au« la terre l'romiar 12 KJuatone 

•*l>eu» jour» suffirent pour moufrr 
'te •chantier* en question. et un 

trxuaiAme pwr rn bloquer h» in-
■ .

'pailla comme toiture et mettra la 
porte. <»n xa Mie à travailler de 
compagnie. et je trouve trè» jusVe 

( cette remarque d’un vieux ‘«Htb 
«*N»«aai« ' Drus homtnea travail
lant rn«rml»le »ur la rm'mr ferma 
feront autant d’ouvrage et avec 
m «ms de peine» qu« trot» f. rmicr» 
tavlé» f’ Il ne me n «tait plu» qu’à 
l«ou»lHef le» iDi.r d« • mur* au
pn mier jour do loi*w et me» bêle» 

4 auraient un abri



Ix début de l'hiver fut tr»s* n-! 
gmiivux; j** nVn |a* moin» •

i t.»u* h « jour*, car j’axai* quantité | 
de piquai* «i «!•• perche* h ak*attn,i 
pour finir enfin I» clôture de ma, 
terra, «fimulé d’autn* jart l«*r la 
joie ati que l’icWo de '«H
un jour oette rhoee rare me d«n-, 
naît

"J’axai* jeté ni<>n dévolu sur une 
tare» xarant* du K”uvvrrement si
tuée bu Sud de la mienne. laquelle 
n'était qu’un»* forêt i» trvnihh4 

1 bien droit* n y axai* U quantité 
de jeune* arbre* de la JU*te <n»«- 
*mr pour de* perche*; de plu*. dan»i 
les marai* avotaiaaat» je pmi ai* 
couper un b» n niilln r de piquet* de i 
taule

"Il importait ne régler mon Ira-; 
▼fill afin de ne plu* umhber comme 
fulmm'ant aan* le ment et
rineitie. Au n-‘e. je eomm» r- 
çai» X aimr de l’« apartencr. axant 
*11 faire le* auto* autour de moi. < 
surtout Ica AnirloM'ara«h« n • ; H»*.
Scandinave* St.rvap.fi* «t Sué-' 
dot* eux. * nt «nom* pratique» 
• t plu» lent* Voici <i«»ne la réglé

• que voue æniteur (qui r’en axait 
jamai» eu. ayant en axcr*i<»n toute 
rortramte t'impaa et ■uixit fini-,

• lemen»
'Levé à 7 heure*, jo counu* aux 

etable* donnt r du foin aux «•texmn 
let vache* et je Hvenat* | rendre 
mon déjeuner.

"A s brun*. «-nlêx« mert «te* fu
mier* À la nrvuMte. nett< jap de 

| t’êewe.
A V beut*!». je üoîtai* tout** le» 

nê.e» dehor*. je leur tirai* h U-.r* 
tl h* laiaaai* libre* Fa hiver. le* 
chevaux ne «éloignent ini* rv lors
qu’il* «ont nabi tue* à être nourri* 
de nuit h l'êtalde ; quant aux bê‘« « 
à <*>rne*. loin d’aller courir <Un* la 
neige aile* notaient autour de» nè- 
linM^it* à •« enaufler au anhü.

\rr* 9 U un* et O* mie je |*ai- 
tai» enfin ru bol*, h ureu* de me 
remettre h h<k*r«r

| Oui. h«urtav. car v avant *,<n



nxail -*• faire rfpihnm»rt | ar la 
néthode adopt*»*. l'atai» tir i tar 
y |T»ih1h» goût. Il m'Otait lr** 
agréante. en armant, chaque matin.

voir tout autour de moi las 
n»ml>nut ta* <1«» perchati que j’a
xai* déjà accumules. «t nien a«lè- 
kniinjit ie m« n imitai» A la tâche; 
il faut «lire qu« pnir lui «n lever 
d« «a tnonot» nie. j'axai* iiuag.i 4 
un système <ie ’rtcord*", comme 
j'spl* Un ça. qui ne tne «iimulait 
IM> « JW U

( ’e «ys?»m«« qu» j’ai <*«>nttnu4 à 
apphqu»r Hua tant dan* Ira chamjt, 
iiav fois ma* cultures u«v«nuos im- 
p»»rt actes. e» nmatait h régler mon 
travail »ur h» tenus. E*titnant que 
je pouvais couper. ebianrher et 
itittm- «n ta*, tant de j ••retira h 
l'heure. je j r»nai* ma m< ntrr cvm- 
mr m< ritror. et k*r*quel|r m'indi
quait un dédeit pUd* tar tuile 
d’un ralenti»* m« m d'activité. je 
mettais ••• "bouchées (doubles** ahn 
d’attrwdn I* ’ quorum" »n t« mj * 
voulu l*ar ro m«>x«n j'ai toujours, 
depuis. abattu beaucoup de !•*»- 
gne partieulièrrni«nt data I** la- 
r*>ar* mpk tamais beaucoup re**«n- 
t ir <wtir lassitude qu« »t« t.n* la mo- 
notonie •i'.m travail méranimm

A mdi r’ demi j allai* <flner. et 
tvwnai* une heure plut tard. pour 
quitter ver* I heure* ; À ce moment 
il fallait fait»» Imita et rentrer che
vaux et \arh«*« ; en somme le train- 
train du fermier pendant l'hivernage: 
oamnie. je sciai* «lu hoi*.

111 x a *an* dire qu rette «ai«on-!à 
j*» ne trappai guère k« fourrures ; 
>leur nombre avait d'ail leur* l*au- 
eoup diminué! je me «nuitentai de 
quelques piège* placé* sur ma route 
nu Imma. afin de n* pa* perdre de 
tempa. l’n fermier qui veut «'instal
ler ne peut guère eha«ar?

le* jours de mauxai* temps. re- 
po« absolu, ce qui n'était |»a* pour 
nuiie ; <»* jnurs-lh «m n*» voyait
prr*»nr.e venir K la veillée car 
-auvent de* ••hacbrlor*'’ installés 
dan* bot* du Sud pommaient jua-



ch« z nous pour f*un« unr part.** 
<!e * artr*.

Noue allions nmi*-mémr* parfoi*. 
!••«* «nn* de l*rau tvnip*. faire vimi 

l\»aito chez d’autre* rumpatriotci du 
cÂtd de Domrémv. territoire -u* I— 

i q’iel «'était installée un** rolotii»* <le 
Brr*on» «|*n. tou*. devaient eéu«rir | 
brillamment t*ar !.i «ui'c Mai* al»»r* 

J le pay* n’axait rien de c*m*d ; t’é- 
i gliæ. r<>nime mon étable. était lA’it 
i en !*<• et le eut»- pour vivre élevait | 
I «le* animani. Ix* digne homme M 
fai «ait plus de façon* que *«•** pn- 
roi«Mvn«. et «»n pouvait Miuvrnt kl 

I \«»ir en rafiots. «oignant use rh<-
\ au v

Mai* il ne m* ph ignnit de rien. «a- 
1 tufait de v«»ir afm:««r chaque diman
che le* Adèle* dan* *a l<uvrv égn*e 

1 dont il •onnnit lui-même la rloehe. 
1 «ar c'était la «euh* ambition *'e .t 

npAtr» qui axiut fwHir cela quitté la 
rraïuv et Faisance «lu domaine fa
milial. de contribuer M répandre la 
l'onne l‘ar*»h Au tv-te j* r*onn«* 
ne manquait h *>n oflS«*e. y venait 
mi* somme on |* nivai*. l’été, en * a- 
g»m. l'hiver en gro*w> «bigh . tr*« 
peu axant h“ niovvn* de -»• payer 
une xoitun- lé<én Anxmrd’hui. I«- 
quel n’a pas une au U» de luxe Ih-ha*" 

1 < ‘ce veillé»* et partie» de «*rrt«-
étaient la «listmeiewi de l’hixnr. mm- 
me le* pique-nique* «tir l'herlte celle 
de l’été ; mai* tout aria ah»r» <le- 
inrlirait local ; maintenant. btAcm» 
aux auto», <»n va d’une |oraht«< a 
l’autre ce qui permet de voir mie- 

mwnvrtnenl tonte* le* fêtes d’un di«-
tnci.

la régularité et la méthode don
neront toujours dm ré*ultat« A ceux 
oui en (•mal la hase de leur activité 
\ . .1 MX ni •

alattuea étaient alignée* *ur |.« pour
tour de ma terre, et le* piquet* ai
guisé* mai* rrux-ei. vu le m»| gelé, ne 
pouvaient être plan’é« qu’au com
mencement de juin

PREMIERE SEMAILLES
'Tue nouvelle saison «’ou irait.



il me fallait song»*r aux *emailî<** de 
ni« >n cassage sur lequel je voulais 15 
a»r»*s rn blé rt 5 rn avoine.

X’a.vant j*a* «h» semoir. je devais 
ene»»re rb’ounr à un voisin ; mais 
cett*> fois la chose ^'annonçait oné- 
r» iim . car le <iit voisin commençait 
induMtablems nt par •** armer d'a- 
|m»M. et mon pauvre blé risquait fore 
d’ètrv mu «H terre lardiiennint. d'au* 
tr» par». puisque je ne disposais pas 
des t<«» dollar* DéOMMÜre alors à 
l‘achat d’un semoir aujourd'hui I*» 
pria mmit double) force était bira 
d’en r par là: n’avais-je |*as
déjà assis paver une trentaine «le 
piastres tour la semence*

“Je jetai* mon «lévolu sur un émi- 
irrnnt américain qui Otait installé 
«terni» r» ment dan* le voisinage. ame
nant des Ktata-I’m* se* viehw ot 
tout *• ’i métrirl. rrlui-à. *e <•« ama
rrant à l’indurtne leumèn*. ne vou
lait |*a< armer beaucoup de blé: 
il m«* d«’manda d* lut lat*>irer 10 
» » r» en érhr.ngi de quoi il viendrait 
fair» i.»* •entaille*' au tempe enulu«.

Je fis donc re travail, mai» j'a- 
vou* «lue ne n'était pa« sans in- 
quiétu«!as. car la sorte de vnvagvur 
à laquelle appartenait nam Yanken 
ne pa**ait pa** jour très *crupu»»*ux 
• n matière d* parole donnée. Il 

. a en ire Ira deux pays un» popu- 
ai ion flottante qui mntient tin cer- 

I tain pourcentage d* Canadien* dé» 
générrs Iraqu» Is. parce qu'il» ont 
voyagé aux fctats-Vnia et se, cro
yant ain*i * hommes pratiques" ont 
rejeté délibérément ks varia* <ie 
leur rare jugé»** par eux niaiserie*. 
Ceux-là, nuand ils repassent au Ca
nada se donnent rumine américains, 
jJTr' tant d'ignorer le français et re
gardant do haut leurs ex-cumpatnu- 

I t*n traités par eux do ’ jx-a-aoups". 
I Ia plupart ont traduit leur nom en 
1 anglais (Boisvert devenant <»raaa- 
1w«tod et lk>il«*au, Dnnkwa’er et 

même lâché le catholicisme ancestral 
pour une de ce» cocasses sectes pn>-

A suivre



l«l
• wlftAta» ' ImétiqU* du Xord
• In •p»X«ialtU

Or p flairai* dan* m«»ii md<- 
tdu un • tuai» ipr de <• tir e*pâre, 

•r qui me pae «le ni mqute-
•T qu«-lqt>« peu BU *ujrt <î« •(
ntnrtuabW m armer mun blé I n» 
^n«lr de pfat« |*»U\BII •nrM tiP. fq- 
inrdai’’ h» travaux H nh»r« qui mi' 
.*:! n« *’m prr vaudrait na* * (Vite 
feti», la qu» •»»»!» |wn«lan’« jw*ur 
tMM «Mail lura dan< la r»
•WRtT du Itmw. celle du pain qiMe ( 
«dam.

am- quelle nn.iiélr «ih*er-
• at<-ie chaque maun I été. du nel 
•• chaque »-nr omiment «* o»u- 
•bai» h* *»bul rnr dans* la K*1*1 
>n finit par aniu^rir dr« n«»l*>n» de

Je peut dira qua •* 
K»nt« x <«’mpri* l’»ur la pre
nér ma de ma létal d’âme
0e rh»mmr de< «liant p» kMi/»ur» 
feulant rntrv l’r^i^ranre at la rram-

T>n •’«•! émarvcilM notliNH de la 
>n**tta du «ptniualHnt* cher le 
mm «an ; maa à l’iavwa» d» l’ua- 
rrâ’T d«»nt la % ur r«t IwmtA- prr le. 
n ir de l’atdier (ea qui I améea1



• A*al*iu*<r m Mtr au» I* iw» nNI 
l»ri itrr unique «le ««m
le |aj «an a e>«u*,a<i;utvnt datant lui 
r«'«p<c* infini <i i** iue**« q«»’iî 
<uCK*f> l>an« cette r»wf d* nua* 
{ •*qui roulent Mir *a tAlr. et uij rA- 
«Me en ««»mme I Amerrir de «.«n «<»rt 
liuim^u»- «le la |-ni'imoriii le» m- 
rlurtHW | ternir'tant au ad de lui 
(«niriitr la «uImmijuk*»» p h«i qu'au 
rr«le de Iliumrm'A d'ai 2 leur* car 
ev M»nt «••• rhamp» qui pntdui«etil 
*• l^'h d«»nf % H r ht MR me ri non

, l'a» l« • UPilw» il e*t I i-il fctn*»- de 
i rrronia rv une l*ui«»tner le »ub*
jtaguMi

Car il ne »uttlt pa» de lab«tur»r
• «emec la terre p»ur cii’rllr rap 
P»»r<e. le o>uo.ur* 4e« ag« u «

, pbrru'ue» lut r»t encore r»A> •'«aire 
et m ule une )u«te dutrilu' i«*u d’bu- 
nndite et de ehabur peut |u<inrt« 
trr au h 14 de m»l*re et mltir. mai* 
eela art le «n rrt de la nue

’ l»an» U’ie hatone ann w elle «U>’ 
' rrwra <w» bienfait» axre un»* rtfii-' 
larté. une ««dlietfudr ruari-maiar- 

nrlle. put», un* autre «*.i««»n. »«n»e 
d'une «orle d’Iaantilild fart’U-’h* b< 
ni»nie« 4Mmrnia lui «atir*. de 
lîraux ev uR«®l la •4rh»rr»*e. la 
gn'le. la mutila dur * un eve»»»| 



«ahleiurni «tir lr travail «If l'iiominr 
lequel <i«»*ra met « rv toute «MM* ••nrr-l 

' <»• ri mhi lag/oimit/ à tirer ; «art il 
. «lu p» n qui lui aura été lair«e 

tir*•!*I Crm IhJUMier* «lu 
I ««m lr |m*.v «an n mi |«a« «an* »^|»mu-| 

trr dr rdvtdtv* mai’ rrpendaat ron-l 
lire |ti' «’I.XUHPX* Faire une révolu-1 
i tmc* »l » « tii|M»rrr dr l’or dr* riche*. I

coin nr lr n>’Urnrait po- au l«»nd 
peut «ou mp d-- iriMal ’ D’autre 
l«art aller piller «I» * confrère* plu* 
lu urvtit nimtiïe <>n a fait » n Ku«* 
me. la fnmin»* mi n huilerait mfail- 
hblnio nt |»rr«onit» n» voulant plu* 
train/1er Quant & « «p/rrr faire par* 

. tir <ir la petite bande de d< innf««kur*
• *i»h»tt<ur* nui un peu partvti*. vi
vent dr< h« ulrvvr-»»,i*«*tit* •«triaut. 

|C»«t un leurre auquel «»»n mnr.t 
an « n»* *»• la.-*» ra i*n- prendre Hé- 
«i<ti/ d etitpoiffn» «luir une foi» de 
p’ i l.t »rru • in n r«<nrd

, VrC* <••• ••i»’l mteitVtrut d’«••* il al* 
tend iu)a*Mtbl«n*rnl la «ul«*i»».tnca, 
maigre tout *

Ma>* mrt*<u»« a m»»n améri
cain’’ pour Mfe jiKtr je «lu* dira 
qu’il •rtttâ mon 14/ dan* lr irmpa 
convetui, rcpmdan’. re ne fut |«a« 
•an» a*t»ir /t» oblige de le relancer 
et d’r«»a***r *a maii-«adrrir. toute* 
f«u«. fn'nnir il tenait à faire «lr 
la r/jHi ati »n dan* lr |tav* il «r m.»n-

'Mai* coinlurn *e» manière* 
e*aimt ••iffrrriilr* «le rc||«« d«** au* 
’rr* v»-i*ii»* •) remrv/* rt n» •»• mé-

une tartane» him fræçai*r. hè* 
la* * i**1 r -caaadUm '’ir il l'/'ait 

, |m*« »lu« arrivé *ur ma terre,
| *r mit à faire «l»a crttH’ur* de l<m- 

te* ««trie* IVn**** donc lui oui 
'avait ”vmaf«' «avait m»»u\ nu» le* 
I habitant* «h* FOomt »*♦ qu’il fallait 
•rtnrr dan» er pa*«*là. rt il tnm* 
vnit. |*r aaomplr. qu^ le» fermier* 
a» me.taïaut i»a* a*t»« / «lr pat ah 
’ Chaque habtiant ur pnn- 



wr«» uni» rufeodei et |mm» un jm«u- 
«*e de moine

Il me <h«aii ça en françai*. car 
tangue «le mon itamgoum »ngia** 

ht* rwoniuuMMl j«a* <J atlà-ur» 
*•» un '* pan-sou p“. d avait ttai par 
employer cette langue ce à qiw»1 
je doimni *»n origine «a? le* »ngl<»- 
•aion» atuérx ain» fi‘apprennent *niA- 
re le* langue* étrangère» «lu Uioin* 
le» fermier*

la* malheureux ignorait que dan» 
<»u«*t oü la a»im>n eat courte e* 

fermier* >«i «tanta plu* prérieu»e« 
• fuir» que «le gratter «»•*• pntatua : 

il le ut lui-même I automne aui- 
tant où il fut forcé de laisser la 
moitié «le* -e nne- dans le w>l à la

<
jw.«e< m« vantardise» re qui l? 
mit fort en colère étant pétri «le 
tardé

I. ‘orgueil voila bien je pense 
le prinetpe dem«*mli*airur cher rea 

déraciné* leaqoala, a part ra, 
ne «eraient pas plu» méchants que 
«I autre» mao ils veulent para!- 
ire et U <il tout •• nia. vu»» être 
foncièrement malli«»nnê*v« la vani» 
lé le* pnu»»r «cuvent cependant é 
friser La tnnîtanné r.é «lan» leur» 
tma«artiont, hi-toire de «e montrer 
•mart‘‘ ou "dégourdi*’* . certain*, 

mène, «'en vantent le* na**» îi 
r*t vrai que le* limi «■• de la héti- 
*r humaine wuti inconnue» dit. 
on

Enfin. mot l»le était <)b *
ce» première» aemaille» dont je me 
»«»U'ien» encore T«*ut I orgueil du 
d«*frwheur vaimiurur «le la terre 
vibrai en mm. lorsque je rvganlai* 
la telle ptére «le culture que Ces 
J» acre* S hectare* présentaient 
à I*<mI Kt pourtant quêtait-ce 
eomimré à m«» culture» actuelle» 
qui ai teignent JM» acre» annuelle
ment

”<’• fut bien autre eboa»- lorsque 
huit KMifa ape • grain eutumm- 
ça a lever alors rrntlM»u»ia«mr ne 
connut p!n» «le borne» On n* w» 
laissait par w» rvgarkr ce» belle»



I iitfit» * vert** droite» et imrallêle» 
«■i *» queiqu un *urv ruait. il lu»

I faliai' partager n«»tr** admiration. 
| tMit pl*

'Tout cela» *ati* doute. u’«*tai' 1 
1 lui* 1a fortune mai* il > avait der-l 
nèrv k « üarii** »i- sortir du **l » 

,1e* tréeur* mv*térwux qu'il recèle . I 
••ette |«a**u»n inavouée «lu j«av*an 

'Or. ;*a.v*au x mniiia*nçai> i* le 
devenir ai puni d’en éprouver» 
déjà U” « onvoiti-. • ju»titiaut airiM 
«,rltr prw«.*t«*t ion que lu avait faite 

,uh j«*ur M K Vuu* mm** que
l anit'HHMl vuu* t teudra anmu 

lb- tait /avat» déjà «rUe »ie 
i vouloir rattraper veux qui ui en* 
I toiiratetil I* ‘«quel». petidah'- que je 
piétinai* *ur |»la«e amant marché 
de l’avant. La plupart a,'an’ déjà 
une -MHiantainr d’acre* en culture* . 
et ptit |>arai«*ait mon champ com
paré aux *up**rfiru’* environnant*-», 
mu vert*........ »mm** lui de
XX'fÜurv du b|r qui lève

la belle

Mat* jetai* pauvre et 
la»- pa* tain* dette»

ne 
bien

v »*u-
que

je le pu ««a étant devenu légalement ' 
pmpnétaitr de mon hnme*tead. ea- 
timé al*»r» à I ’4W> dollar* on tr'en 
a offert 6.0Û0 drpuia ï>an* ee 
rvi. où ton’ rat aléatoire, malheur 

celui qui emprunta il an met . 
aux pi*'d< un boulet qu’il traînera 
tongtemp* . et pour un ' chanceux" 
qui’ti verra «r libérer vite, com-

1 bien d’au’rv* resteront enclave* m- ' 
* détint me ni ne. mmine n>u« le <a«! 
ivri X n’eatimai* pa* appartenir ài 
] la cla*M* de* ‘ veinard»'

l-’are da *r”. comme dirent le* ! 
Italien* le mieux était de marcher 

; avec me* rr*Mmmaa afîeetivna; mai*' 
au fait, en qaot c«»n*i* latent -elle* * j

î>an* I* courant de cette quatné-l 
'me année n.»;* a’*rnd.on« un poulain j 
'et 5 veaux; nou* e*pêrton« donc v*n- 
t dre tou» au i.Mun* le neutre de I vache* 1 
ainn qti* deux boexih bon* pour la. 

I howeb*ne. idu* le* produit* de la ré-j 
' ndte *i refle-ri donnait Quant au 
poulain, mmme jrn aval* déjà d*mx 
au’re* pour ma remonte, peut-être



fte»urrai*-je en tirer parti pour un Mip- 
p.riuen! de «•B'Mlp'. QU» »H ’ ‘ I Mtl 
de gens aiment X "bantainer <>c 
ne «luit tien néghg* r

Durant le rrst» de ma«.j» «»n-a«rai 
tou» nie* instant» disponible* A aet- 
to> er un** autre pire»* d« Jt> artr» jamr 
le r*»>*a<« aur )’avais • ii ' u«- Il » 
axai» bien de et «le IM. «»•■■ arbre* eu*
le Cm-«agi* «lue )'avais »n 
avait bien «le ci «le IM. de 
cote debout malgré le* deux de pnune , 
antérieur*. ini • comme il» n étaient 
pa«- trè* gr*«* généralement il me' 
* iffî«ait Ü’en couper * gros»*» modo”’ 
!«■« racine- M la hache puis de le« faire 
tirer ensuite par Ira deux ' gris’ au 
tuoven d'une cha n»- accrochée dan» le* 
branche* A la hn du moi», j’avai» 
déjh un asseï beau morceau de "cint
ré" et contigu au terrain svtné ce qui 
rne permettait de I eoolorr avec

"J’abordai alors la fameuse clôture 
de uiun homeetead. après laquelle j’a- 

tant soupiré au sdjet de rue* • o- 
Q«iin» de chevaux. N’axant plu» de 
foui, il me fallait lai«***r ceux-ci de
hors avec le* vache», mais il» ne reve
naient («a* »ag*<m«*nt comme elles tou* 
les soir*, •* tenant au contraire M .*» 
mille* d* la maison Ah ! qu’il me 
tardait de les avoir sou* ma coupe *

“Juin est la meilleure ép«M|ue pour 
faire de la clMur» la terre venant 
seulement de «e dé*pJ«-r a encore toute 
son humidité et le» pmuet» »’v plan
tent a«s** a'*ément .» enfonçai’ I*»* 
m»*n» M deux pied» «le profondeur, 
san» trop de difficulté, plu* tard il 
n’en eftt pa* été «le même; eQror* une 
Creine qu’in chaque ch«*e doit être 
ute en son •cn.|
”M»i« deux mille* de cb’uure toute

fois .» k JW ne «e font pa- nen qu’en 
•oufllsn* dossu* L’ensrmMccompre
nait !♦*•) piquet* et l.HWi p»renés, 
dont la po*e me prit tout le mm». c 
encore un voisin me d«*nna-td1 une 
coup!» de journée*

"Enfin. un matin, je me réveillai 
avec mon parc terminé;il va «in« dira 
qu’un de me* premier» *<ita« lut d’al
ler chercher les chevaux pour le» bou
cler au p’u» t M

Naturellement comme toujour-.



je ni 4 imigtcmp» à U» trouver. mai» 
j«* n«* maugréai naa rnttc foi», d'autant 
plu* que |< ur effectif «'était nurmmté 
d'une unité uiê jolie poulit br que 
ma jument avait eue pendant r» • der
nier* jour- mi je Pavais perdue do 
vue Pourtant, le» ocraaious d’im» 
tnt ion ne inaïupiaient pa« <»u eût | 
dit que le» ro«»ard« ttairaunt mon in-» 
v«>ntion et plu«ieum foi» il» partirent 
au galop dan» de» direction» opposée- 
(Via prit bien du tempe pour leur faire 
enfiler la piste conduisant cher moi. 
iiù j aval» par précaution lai«*é la 
barrière ouverte

Mai* arrive» là. vmià lr» deux 
un»’ à faire la grimace. nayant 

jamai* mi de clôture «tan* «•*••> |<ra- 
!{■•••, il» s'ébrouait nt avec méfiance 

«emblaient vouloir nprwdre le 
larg heur» uw m» nt U pouliche était - 
• Ile entrée innocemment. Ce qui-' 
força la mère A la «uim le» autre» 
r ni bottèrent

"Il t a dan* la rude vie du "aett-l 
1er' «le* moment* de satisfaction 
qui l'égaient heureusement; nou» en 
connûmes un de ce genre. lorsqu'ay-' 
art refermé la l’amère sur no* fur»*1 
tif». n«»u* le* vîmes 1nng«r la «A- 
tufw pensant trouver une issue plu* 
loin. pui*. une heure après. revenir 
à la porte, espérant rrsmrtir là où 
il* étaient «ntré* >an« compter que 
n«m« nous sent ton* un peu mieux1 
cher nou* avec cette in«t allai ion 
nouvelle (ou nu moin» noua n«u« le 
figurton*

Comment il e»t bon, de» foie, de 
faire éàche de tout bois.

'manquaient encore w ____
conquérir à la forer <ju joipnet

Cependant, que de rhoars nou* 
qu’il faudrait

- '
Ma pauvre femme, à l'étrcit «tan* 
notre rabane. drmamiait très jus
tement un agmnai<** m« nt du logis, 
et moi de mon côte je voulat* 
nouveaux aro • »> r<«vpgr. or je 

.«l'avait tmij»Htr« que deys chevaux
••• travail, alor- qu'il m'er aurai 

• fallu q latre pour lr faire ce ca**agr



<«*ar il tir fallait plu* rnmpur lu' 
l'a ■ <h pereonni ehaéun maint* 
nant dan» le quartier rayant le plu» 
qq’il pouvai* par fmulation^ Grave 
•uiet de méditation !

Je u*1 pouvait m’m *ir«r que pa' 
un **bal*ain'’. mai» avec qui ? et 
cumn>**nt ?

1 n circon Maure fortuit** me 
lotirait, en rr truipadà. la «ohttimi 
de T«’iiarmr.

J’ai dit que j’avais une jolie pnn 
hche. en effet, «41e était ai rum ram 
b fée et tellement ronde de forme» 
qu elle attirait tou» Ici regard* Vn 
N*ur que >o paMai« m wagon. »ur 
la mute de l)<»mrémy. elle cara<v» 
tant au côté de «a mère, un ('une 
dwn amateur de chevaux rt l*au 
coup plu» maquignon que cultiva 
leur n» arTéte et me dit, mi-plaiMW. 
mi-æneua*

<”m pour trouver une oenaaum 
•h» la vendre, répondu-3» a tout 
basant

la rendre* KotAche ! cou* 
n’en trrwnea pa» irma <f argent à 
e’t* heure !

Son. mai» à »i» moi» elle tara 
r tarde et forte, vu qn« «a mère e»t 
tMinne laitière I.-

Ah * voue la vendra* en e» 
temp«-'à (R| il la regardai* BV**' 
romplaivaner .

I>ame | «i je irrarvaa» un atn» 
teur Pénaux qui normal» ~

Et combien m’en demana* r* 
*nu«. wi par ha*ar»1 fêtai» net ama 

[trur-là T
A xnu» T Pa» un mwi ; tem 

’ j« \<hi* la (tannera» Pour rien
Voyons ! que dltee-vou* la 

je n»- romj*rend» pa» votre plaida» 
, t>ne •

<4 c’eut pa» une plaidant» n» 
expliquai-je. c’eut on bargain. Vou» 
B tel enas vou» quantité de chenaux 
qui n» font nen. nréter-m’en oui 
i-nnant une vingtaine ne joor»



Vu II
i*. aller (eiidaJ 2 «>u i J”ut* » !
r*ri»t«»ler ma demeure* «t la |<mli- 
eh«* erra \ Aire !

•’Mvf» Canadien et» était reetr 
«I abord alfeSMurdi de la prepoailM» 
niai» rmetuicl maqutfîMm ne tanin « 

a lut rendre le **n» : »l ob|arta 
Oui. mai» e’eat qu elle pant | 

#> inoanr d*tei mi tn*>» noire pouli* 
rbo !

Qu’h cela ne tienne rfpbquat- 
j«. ai an malheur armait. je '<*» 
• tonnera» et cela imr «uatrat 
».|i bœuf «le «leu» an* Al km» ‘ rUa 
na-t-d ?

5oi». ma» nous |*»»en»m le 
laapeer qu« tou» dite*, h» m ?

- An jour ni a l’heure que m- 
tondre». bm hrnte !

Et voilé il m 4ta><
to<nM dw étal dm» dm»u» pour I» , 
re ^aae nue java’» «a nie Mamt<- 
P^fjt w anfireait de Ira atlhrer «an» 
rvta M

Ma» m<a Oaçnon (*>n nom ri 
'■ur** a*ea maq .i<nua} °e m 
paa <lr«nne la ni*e (leur de *a * «*a- 
’ a 1ère ” ; une de ne» de«» rentre 
un certain lia met quoique *oii<h-- ' 
ter-fil héU. était Ilirn «»e qw’un |WM|> I

4



'ai’ trou tf «i«* plu* lan’lnu dan-l 
l'rapèer «'hetaline, recourant
• W aire Ir parfait* rouet i« «u « 
M’«* i triruM» à celle fatneu«r
*f«»rur d'inettir** tant pratique* au 

IU<ini« pi par l*a ’flBfvttirr» I\mii 
le faire marvh*r ne O'nM'ne avec 
I«m tmie autre*. n fallait 
nient lut manlnr Ir l« met. <»r j’a- 
vata déjà la charme à tenir. Mina 
pari* r de* guide* !♦•***•* autour <lr 
mon cou : de plu» ce fou«d toujoura 
brandi ««citait •** compagnon* à 
courir. al«*r« qu'il iDij«»ri>H u*all«*r 
IwH^nu ut

“Ah ’ Cvrte * ;v r*g reliai* d» «•• 
i«a* avoir avec ttuu e* Vw»n B mou 
Anahia «le larme* précédente «m 
tout au ii>»in* •** tranquilles et 
rAr» chenaux qui. tirant d’enæm-
• 4e a»rr Ira tu u n». refusaient amei 

lia traction irvtaiat(Me Mai» à la
guerre comme À la guerre, et tant 
que «uu flirtait *ur tiu4 le \ an’ <l« la 
pauvret*. j'avai» rem du «te tenir 
< h» r«t fort l«»r«qu'<m • appui* «ur 
une décision lum arrêter . malgté 
tou* le* tirailirinrnia de m«m atte
lage disparate, j«* rtnla par *«ntr à 

1 tout de la tâche l<Ril«'f<at. elle m'a- 
ait pria largvtmnt Ira vingt junri 

1 prêt u»



Je m ' mu nnmédlatrmrnt. En été 
il importe dr ne pa* perdre de* 
terni»* ici

le me rnpj>elle |iartn-uii«rrment 
h-» foin» «le «*rth» »nnév-IA 
qu«' depui» mutai» je n ai pareille 
»u«*ce»»ion de Jour» de pluie ri d'o- 
ra<v* Il n’y axait réellement |«a» 
tn«»ym de faire qii«*lquc chuar, da 
|du» à rr régime. h* blé au lieu d« 
tendre » mûrir reierdÎMait. «ans par
ler de» frequente» nwiiXi'« «le jrréle

|S»ur '• dernier fS«au il était 
ru vérité peu à rraimirr. comme je 
m < n «ui« aperçu A I» longue. 'u que 
«'••tte portion de terri totr»
élevé ne •* trouva pa» »ur le paaaa- 

de» imatfra élcrtrqiu** leMiuel» 
ifrmralrmrnt. suivent U** roulée»' 
rnvtmnnantr» à «mur la vallée 
du Jumpin< lak» au Nord ri celle 
du <>o«^k«d l«ake au Sud Ici 
n»»u« n*av on» encore été grélé» qu'une 
fol» en un quart de »iérlr. mai» Ira 
ferme» placÀ*» dan» le» lAnr» en 
qu'«Ath»n |»uxmt compter I être en 
moyenne une année eur quatre 
lh» la pour leur» jmqirié taire» la 
Hérédité de prendre une a»»uranee 
contre la grtie; cependant, comme 
«h la coûte de» piastre». la plupart 
Itréfèrent courir la chance comme on 
dit

Au reair »i le paysan «levait 
• a»«urrr rentre tou» le» ruqura que 
court »a culture, il m* lui resterait 
absolument n*n A manger tomme 
»e v<»u» le dt»ai» tout A i heure, c'eut 
bi*n l’homme obligé par état dr »‘cn 
remettre A une fVnvidetme. étant 
constamment A la merci de- élé
ment» xuyea vou»~mémc* !

San» parler d«» iWaui particu* 
lier» aui canton» du Sud. »ur la 
frontière américaine comme jiar 
rirmple le» vent» dévastateur» U** 
«eno» le* sa u terril*** la nniille 
noire et »urt<mt le terrible «barduii 



stérile* d«» milliers <lv ferme* jadis 
pm»|«ères, rombi* n d autre* menacr* 
pour nua iMMjvrvi» champ* ma taré 

| raide que la M-irnw peut apporter 
, aux fermier»

NuPP*»<m»ii» que mu» Miniez trè» 
•tôt «tin d’êtrr »ûr de la maturation 
1 «lu blé loti» risques de voir la «v- 
i m« ncv compromise |»ar une gelée 
adtrntice de printemps

Maintenant, «i ledit printemps est 
trê* *w. le» ver» gn* x<»nt de «uitr 
• attaquer aux semis; j’en ai \u dé
truire «•uliêrvmvnt de urand» « liamp* 
fl atoll»

Ni au contraire il e*t Uumid» la 
••■mener malgré toute» le» prépara
tion» chimiques i»rêventi%e« t'eut 
contracter partiellement le rhar- 
lw»n d’où une réduction à craindre 
dan* la révolte

Mai» motion» que tout ait bien 
man*lié i«violant h>* prvniier» moi»; 
le«* alternat ne» de chaleur et de 
pluie «»nt été éminemment fax<»rabk«; 
mal heu r»u *vmmt le temps æ met 
quelque» Jours a la pluie et tendîtes 
fleur» coulent résultat une perte 
de» deux lier* de la plautuivu*e 
rérolte m exprrlatixe

"Ou bien. a|»er» «me la fk*rai»«»n 
a ru normalement lieu.toeoled vhauf 
te trop fort, donnant la brûlure aux 
épi» qui m* sèchent »an« fructifier 
< ominv il- peut au*»i ormaionner la 
rouille rougr en «lardant *«- raton* 
immédiatement après «le» pluie» bai 

1 tantes, et evttr rouille. »an« être au»- 
ai nocive que la notre laquelle P»»ur- 

1 rit de» rhanifM» rntirr» aux Etat»- 
1 ni* affecte wpudant lr rendmo-nl 

r laines années.
\ irnnmt al«*r* le» oragi** • t b ur» 

rafale» qui. courbant le blé déjà lourd 
produisent relie déaaalreUsr %er»«« 
tant redoutée de» moissonneur»

•*Et la frêle, le piétin. la mouche 
à Mue. le» mauvaiMS herbe» etc . 
mai» passons!

•‘Fin août. ie fermier coupe enfin 
w qui lui v»t resté après tant d’as
saut» mai» i«»m de r»>»vntir quetaue 
pan r est ià surtout qu'il t munir



clan» 1* crainte dre -léas nocturne» 
qui. «*n quoique» heure». peinent an
nihiler nu pr«-.-que <••♦.- ej»p<»»n» <le 
l*anné« * Avec quelle anxiété il *♦• 
dirige chaque malin ver* l'abreuvoir, 
redoutant d’> trouver d© la ela«M 
et le *otr. il e»l*cr*r h' ricl M»uhai 
tant de le voir *e cutnnr mai» pa»| 
trop »ar la plui* empêcherait »a 
iiHH'M-nn* i‘« «h fonctionner Ainsi 
le malheureux épreuve de l’inqunV- 
tud« même dami le* »ouhaio> qu'il 
formule*

"Et une foi* M»n Ide coupe sera-t- 
tl enfin tranquille* Oh! que nenni’ 

"D'abord. jusqu'au cinquième jour 
le grain en grrlire i* ut encore être 
affecté- j»ar une forte celée, ensuite, 
e’ret la pluie qui va le menacer jus
qu'au luittigv

Mai» même dan* la grain*re 
ce <ram M cnûteuv ei*t «u*ce|»tllde 
de «Tonner de» inquiétude» a wun pro
priétaire! s'il a / te t»attu axant d’ê
tre entièrement sec. il chauffera et 
moisira n'étant plu» bon qu'à don-1 
ner aui cochon* «*il« en veulent tou
tefois

‘Somme tout* je prn*t qui < e»t 
encore l'élevage qui donne le profil 
le plus »ur avec le mol ni» de «ouais 
dan» ce nay». cependant. par »uite<i© 
la spéculation »ur le» teire» il e»t1 
devenu déjà plu» coûteux. en ai ten
dant que le» chemin» de fer nous 
imjH»rieni qaelqure-utie» de» éptsoo- 
tic* qui sévissent aux EtaU-l ni» le 
lkr*>ure* avant au»»i m» iur<»nvémeut•- ;

Et cependant, au fond, un» telle! 
«xi»tance a charme». c'e*t la lut
te pour la ne dan» or qu'elle a de 
plu» noble, puimiu 'elle e»t dirigée 
contre Ire forrre ne la Nature et non1 
contre »e. remldable* relue l'anar-» 
chique f<»rmule darwinienne I ne1 
tou accoutumé. on »’v paetionne lit-1 
t< râlement quel» que soient les aléa»

: Et puis, pour être juste, nous avon» ; 
au*st. il % a deux an», rim que par 
de» iniwn» «axorablen. a ma
le blé. j'ai pu réaliM-r t»Nki dollar* 
et me» voi*ins peut-être davantage 

I Mai» l'année dont je uxn par-|



lai». nous h en • lion* pa • ••nrore la 
à spring l>lcr: le pays étant peu 
défriché. !•• sol rotait humide et le 
blé n« muri»»ait pa- ••n IN) jour* 
rnmim aujourd’hui L’automne con
tinuant a ••ir» pluxuuv la conster
nât i< •* drxînt général*

"Bout moi. j’axai* «auxé mon 
foin comme j’axai» pu. comptant 
d'adleur» sur la {•aine du I attaw 
pour complet» r ’a ration des bête», 
mats quoique mon blé eût aaatv 
bien mûn. sur un terrain en pente 
s’égoûliant facilement p n’a» par
tageai» |«a molli* I inquiétude d«e

•
fa»i gn»« jardinai** ne devaae-je |*ai> 
tabler comme <*ux sur le grain *

En attendant je Commençai» 
l«ar le faire couper grain chose4 
qui me fut facile xu que personne 
ne m«H*m nnalt rnr<»rr ou presque; 
pour I.’» dollar*, j’en ru ta farce, 
puis. Taxant nu* m uuintaui’ . je 
*»on*eai s al!« r quérir «•• *>rur Ga-* 
mon. car décidément noua étions 
de rnoin* en moins à 1 ai«r dan* no
tre cahute

Nou« autr« » homme» toujours 
dehors. Hou» ne pouvons nous ren
dre compte du morne ennui qui 
prend une femme enfermée dfti** uU 
piètre loti*, et noua ignorons qu« 
le» petites »ti»fa«*t ton» intérieure» 
a»nt la xw de la femme la mienne 
dau* M»n constant dévoua ment pur 
moi. m axait tonitour» caché ce quel- 
le axait a souffrir du fait de notre 

I maman* installation. ma» la vé
rité finirait |xr mapparaitr* Elle 

' jadis «i enjouée. ne n il plut que 
rarement, et dan* sa joue tmaigne, 
d’où le# foswt’es avaient disparu* 

i un pli de miM'rr « était creusé qui ne 
laissait pa* de m inquiéter il fal- 

! lait en finir axer cette xiedà'
"J'allai d<»n«* prévenir Gagnon de 

' xenir au plu» lôt. ce qu'il me promit 
de taire le lendemain «an» faute

Mai» axer are joyeui Canadien» 
on n'ret jamai* sûr de rien tant il» 
trouvent d orcaaious ce s amuser à 

■ droite ou h gauche C’est ce que h*



ri'« n Gagnon. qui n* parut ch*/. moi 
que le »url»’n<iemaiii Je peux ajouter 

[que <•<•' heureux < ’anadi» n* n’ont J 
Im» Mriilrmwit pour *u* la gaiet/*. | 
n mie d» vivre mai» « ©Tore une ac
tivité au travail absolument reiuir- 
qual.l» PerMinnr ne tenit leur 
comparé pour le maniement de h 
hache et le» ouvrages en bm«: re 11- 

qui tenait «le rar» i «ui- t àt |i 
i notre demeura avec une «•étén*» pnr- 
■ faite

“Pendant que je Taxai- ar»u* la 
1 main j en profitai pour lui faire fi
nir une petite grain* ne déjà ébau- 

(chrr 1rs m*uc*« et retards < ue m a- 
( 'ait ocraetonnéa «u»n négatif et m- 
laoerrible Rame; méritaient bien 
un* petite nom pansât ion '

"Disons pour terminer qu» Ga
gnon n’eut i»a» à regretter son mar
ché a» oc moi; il re$,ut vers le 15 
novembre une Mtr suparl»r valant 
certainement le double de ce qu’il 

i m’axait fourni
i Notre annexe finie, et I* pluie» 
axant «•eaaé. j’entrepr'* axe» ma fem
me la mi«e en mrulon- du blé \ 
l’époque xu la rareté de» batteu*** 
et «urtout leur faible napaci’c on 
n» laieeait |»a« comme aujourd'hui 

, le* verbe» dan» ie champ jusqu'au 
moment du l»at’agc <»(* nn le» char
rie directement à la machme le n* 
que eût été trop grand. mai» r’é- 
tait là un travail nouveau ouur de» 
Panaient je voua en répnid»’

Pour dire irai peu de fermier» 
«ian» T<h*««t «axent faire une meule ' 

i t*arfait«< et je n en ai guère connu 
dont le» meu Ions* fussent absolu

. ment /tanche» à plu» farte ration 
le» nAtree »i rwiieuiae d aspect rnal- 

. gré ce qu'ila noua avaient coûté de 
terniw et d* |<eine» Décidément. il 

allait eno.r* t’en remettre à la Pm 
videnr* du a»»in de sauxer mon pau- 

pre grain en lui é|>argnant la pluie*.• 
. ' Heiirvuæment . le vent d'Oue»t
(•était levé amenant la •éoh«r*»»e 

' Ira Europe c’.-et <w«ui d K «G. or.
quand d »ouf||« c mu pour longtem 
Tigront me» meulon» à point jeu»



I Kl»’» d’aller r» lane« r un lutteur qui 
b* m ta it a -M mille * de là

Ab ’ met ami» si vuu* aviez m 
l'acouil que m»* ü> rr satraiM* ' 
IVniM-r, <t«»ne * un minuscule fer 
mu r axant « ul« m«*nl 30 acr» ■» m 
cullun . «*er sruvr mettre d'aborder 
un batu-ur ’ il me répondit «lé- 
ûaign^uM iu« ni qu’il n allait pu* *e 
«lém^g^r |w»ur *i peu ; rept-tidan*. 
m 1» lu.k rd «ta a tourne»’ !• «'•►n
ujiaait dan*» mon xoi»inag»- il v»*r- 
mit À m*ac<*«»rd«'r In Faveur d» -;.an-

la loi

personnel étant 
Il ne fut P** 

axer moi. xu 
«00 
(«ton 

dan*

dé--
"Bien font* d siilrur.» 

«*anadw*nn«* (quelle »oit béni»- 
imp»’*i ni a tout batteur pat» n’< 
de fournir son aid» aux fermier*, 
gros ou petit», placés sur «a r» 
mon loumj me faisait pn- ’* 
un» grande gré»».

"Au reste, <*♦ ne fut pa> lui «1« 
' mt II SprîTK lakr cette ann«*,-’;» 
mais un braxe < 'anadien-anglai*- > 
quel axant connu prr*»ntiallem» n’ 
la juuxrtie était mcournl»' au petit 
monde un nommé Johnsob- 
II mit la | lu» pintb obligan» * * 
faim m« n battage. «ans regarder au 
ininrv profit; <t aurai beaucoup d* 
iati«nr» nue
un pu insuffisant 
cependant en perte 
que mon I4é rendit Imauooup 
minuta) ain»* que l'axciut* 
mtnot» ce m«Nfrste Imltag* 
•a moyenne le noya mieux que bien 
d'autre» de relie année désasUCua* 

"Sitôt lé hait agi tint, ma bino" 
roumf *uitr à l'emplacement «le 
la ma» Lin |*»ur ramasser le» en olu 
re* ( '«t le prvrnii r s»»m «le* petits 
fermier» <«• gratter <w supplément 
œ recolle que leur* ménagère» 
force»»» d e«w.nomi»* r »ur tout le» 
mal h* u I>u se Ji réservent prerieu*^ 
ment pour la tulaUke. laaualle *an» 
eela risquerait fort de > âtir : car 
vou» eomprener qu ils ne sont ta» 
le» laisser donner du lam ble à leur» 
p».ules. malgré qu’au f«»nd 
artix» rail la pont* "Ms

oela 
pmilr •
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jx>nd“nt par !• «lit b
“Pour moi. jhxhi* suivi le m t’«ü. 

*0, afin de r» ndn à m« 
l'aid<- reçut jeu • 1 p*»ur un* 
semaine à in»» linêrer La plujar 
de ce* pauvr» uiahb* avait nt • . 
leur blé gelé, I« quel faisait pitié 
ayant perdu » nortri/m» et «n pmi 
et surtout rn \.tl«ur c»»mni»T’ Hi«

•
plus humide* qu« In murm

“(•ne foi* lions /allai conduire 
uw» pn-xnidr»1 cburg» <!« 1$. à p.
station Ih plu* pmiio. *•.».,p 3|<»r 
Biroh-Hiil. située à I* millt - d» chez 
nou* ; je mi* 50 minot* bien u « - 
*urés dans m< n »t m» xoilA-
parti un matin de btmm heure

Mon grain n’ayant iji* g» !• 
était doré, bon “sonnant” <t tr«- 
lourd ; m» « chevaux en avaient leur 
charge dan* cette mut»* non encor» 
bien abattue, venant d’être «mxerte. 
et cependant malgré le* apparence * 
favorables j'étais inquiet *ur le *uc- 
c?-n do la vente : les employé'» d’élé
vateur* pour la plupart je con
viens qu’on rencontrait d’Imrnêtes 
exceptions ayant déjà pris l’ha- 
bitude de prélever *ur les fermiers, 
hure d’état d»* vérifier leurs balance*



ure dhne aloruinnhl •
“Surtout, quand le* dits fermier* 

ne parlaient guère anglais. aucun
• • it mon « a- aus-i I»* premier ele- 

vatorman auquel j» m'adressai 
trouva modestement 47 minot* dan* 
ma charge mu lieu de fiO

“Furieux. j“ refusai de la lui ven- 
dre. et sorti* avec majesté de son 
antre pour aller h l'élévateur voisin.

“Mai* ces ruffians s'entendaient 
comme larrons en foire, n n'avais 
pa* le do- tourné, que rn« fi gnillard 
téléphonait a *on compère dr l’au- 
tee <>l4vat4>ur. I«*quel. la l»onch«* en 
cœur enlui-là était plus aimable

I voulut bien rne reconnaître 17 mi- 
' rots et demi.

‘•Que faire’ Il fallait bien acccp- 
i ter II me paya sur la base de nO 

\ • en i . • -.1 des 
-ept autres charge* que je conduisis 
cet automne-là.

i “l><-pui*. houreu-» ment, le gou
vernement a imaginé de faire vérifier 
les Imlancc- d'élévateur* pur de* 
inspecteur* n lui. mai* on fraude 
quand même, surtout sur la qualité 
du blé; certain* • compagnie* l«» pay
ant aux fermier* comme étant d«- 
4e cla«so quand il est. de 3r nu mé
mo de 2e et <•»•. contrairement à la 
loi.



"On peut dire que la question do 
vent® du grain est restée aigue dans 
les trois provinces du !'Ouest et que 
tant que e«* chancre n’aura [»»* été 
extirpé, leur développement s’en 
ressentira.

"Lorsque jeux vendu mor. blé. 
nous fîmes le bilan de l'année, afin 
de voir rn qu'elle nous avait valu, 
et ce qui nous restait en main, sans 
parler du troupeau pa^ablernent 
augmenté et dos 20 acr»*s de cassage 
••n supplément. Nous trouvâmes que 
la vente du blé. du beurre, des 
b<ruf«. œufs et l/<umes. etc., avaient 
produit environ 500 dollars.

"(’onitno dépenses faites ou à fai- 
re il v avait
\chat d’un semoir... 100 dollars

cribla. 25 —-
—- herse â disques 40 —

— un harnais 15 —
— planche 50 —
— lattage 40
• — servie® étalon...... 10

0 cochons d«i lait. .. 12
Soit 300 dollars. Il nous restait

donc 200 piastres. C'était peu, niai** 
bien à nous, toutes dépensa* étant 
prévues <h l'époque le* impôts 
étaient minimes et *** i «avaient en 
travail*. iX'snrmais. nou< pouvions 
envisager 1’avmir avec *écurité. .le 
nie permettrai <|«* «lire ici que les 
pnx cités plus haut ont doUnlé de
puis: 200 pour cent pour la machi
nerie; 300 pour c«»nt pour la plan
che; par contre, h» grain n’a aug- 

i menté que de* deux tiers 100 !>.<•.

' L'année suivant* nous rapporta 
un bien meilleur rendement. U» blé. 
quoique rouillé, rapporta au-dessus 
de xfW» minot* lesquels, vu la hnue* 
momentanée des cour**. me donnèrent 
500 dollars auxquels s’ajoutèrent les 
produit* du tanin» -7 vaches «!• - 
Iwniif». cochons. œuf*. etc. ; soit en 
tout 900 piastres, dont il y eut h dé
finir»* l’achat «l'une

150), «l’une petit»» charrue à 2 m»cs 
MO . autres frai*. 30 dollars.

"î>* plu*, j’avais 10 nouveaux 
| acres do cassage sous le sol» il.



“Seulement, cotte année-là m’a
vait \tw1ii un notable surcroît <le tra
vail. notamment dans le dressage de 
notre premier poulain, lequel man
qua de me tuer en s'emballant avec 
les deux gris sur la herse à disques. ; 
Mais j® finis par le dompter, comme i 
d’ailleurs ensuite toutes ses sœurs — | 
car il faut vous dire que je ne garde 
que des juments afin a'avoir le l»énê- 
!irp des poulains en plus du travail.

OU S’ACCUMULENT LES IN
FORTUNES

“lx»« années s’écoulèrent, la pros-| 
Irrité semblait nous sourire comme) 
aux autres, h* enfants grandissaient l 
«•etto fortune du fermier pour l’aide I 

J qu'ils lui ap|ft>rtent et. oubliant la 
| misère «le ma naissance, moi prolé-1 
i taire fila de prolétaire?», j'en était» i 
arrivé malgré à-<*oups inévitables* 
dan** notre profession A rêver do joj 
ne sais quelle grandeur ’

"Infortuné ’ j’oubliai*» la tny«»ié-[ 
rieuse vision «le Dieppe, et que moi 
aussi j’étais de ceux marqués du si-' 
gne du malheur, lequel retrouve tou-| 
jours les siens !...

“In jour de printemps soc. nous, 
vîmes In montagne Maliétinas, d’où i 
viennent ordinairement pour nous! 
les orage», «e couvrir de nuages au 
i»oint d'en paraître noire comme de! 
*-nrr»» ; puis il -ortit de là-dedans 

un vent terrible <arr- plut*-; comme 
jaman nous n’en avion» encore i 
• prouvé depuis qu»* nous étions au 

' ( ’annda.
I “Ce vent étant d’ouest, venait! 
droit dan» notre direction.; or de» 
voisins avaient dan* la matinée allu
mé un f*u d® prairie (tour nettoyer. 
En quelque** minutes, sous l’induenro 
«I»» l'ounigan, un»* m» r de tl«mirncs m* 
forma, roulant vers ma demeure.

| “A c»* moment, noua étions tout»» 
la famille au nor<l de notre terre. on 

| rain «l«* rama M-r des branche» sur 
I1 un m<»rc«*au *1® cassage où j® voulais 

mettre do l’avoine. Quoique j'eusse 
protégé ma mni«*m. mes érable® et 

Igraïueri»*' dan b-quell» > se trouvait 



<»ncore tout mon grain, gardé par 
spéculation.) par une quadruple 
bando <le labour, j’y courus de suite,» 
apré* avoir vivement allumé un con-’ 
tro-feu pour le® miens, qui n'eurent 
qu’A se réfugier dans l'espace net-, 

j toyé par lui.
[ “Mais j’arrivai trop tard sur les lieux I 
la vague de feu ayant déjà franchi 
l'obstacle. Comme dans l’incendie 
de Moscou oil l’on vit des plaque® de 
tôle voler 'huis |m airs durant un 
kilomètre, les flammèches projetée® | 
par <••• vent lî.fr-mal allaient porter 
la conflagration loin devant, secondées , 

j par l’ardeur <1© l'atmosphère ombra- , 
i sée. Aussi, ma maison, quoique n'a- I 
i yant rien d’inflammable autour d'elle, 
avait-elle déjà pris feu; quant aux 
étables et gminerios, entourées de 
paille, ©Vos brûlaient depuis long- 
i empt.

“Un nuage de fumée noire et suf
focant© ni’on interdisait l'abord, sans 
pnrhr dt l inten<o chaleur ; et dans 
mon désespoir impuissant, j’enten
dais à traxers le grondement du feu 
hurler mes pauvres veaux, ce oui me 
chavirait le coeur. J'eus cependant la 

' présence d’esprit d’aller ouvrir l’en
dos des cochons, lesquels finirent par 

i sortir, s’éparpillant un peu partout, 
puis je couru* dans le parc oh par bon
heur nies chevaux «le travail se trou
vaient. au lieu d'être A l’étable, et leur 
fis aussi un contre-feu sauveur.

i “Mais A i»nrt eux, les |M>ulains et 
animaux A la prairie, j'avais perdu A

[ peu pré* tout ce que je poaaédaia.
“Il ne nous restait pas même une 

mur fnire lt n-pn* d‘i»il-
1 leurs avec quoi ? Toute cotte famille 
. qui. quelques heures auparavant, va- 
' quait joyeusement A sa tAche, dans la 
sérénité d’une situation heureuse, 

[ était obligée sur le coup de midi, d'al- 
* hr implorer la charité do voisins plus 
, fortuné* pour le vivre et le gîte.
j “Disons do suite que cotte charité 
fut A la hauteur «les circonstances. 
Ah I les braves gens nue tous ces 
anglo-canadien®, Scamiinavo®, «te. 
1» “était A qui nous ferait «•< offres do



service. Là, j* pus juger à sa valeur | 
la belle solidarité canadienne. I

“Malgré que les semailles ne fussent’ 
pas terminées, chacun voulait que js 
nie rebâtisse <le suite, .l'empruntai 
donc 1000 dollars à la Banque (moi 
qui n’avais jamais eu de dettes?) et 
achetai de quoi bâtir maisonnette et 
étable. Je choisis un autre site, car 
l’ancien nous faisait trop mal au 
cœur—l’actuel où la dite maisonnette 
conservée à formé une aile de ce logis. 
J’avais une dizaine d’hommes h ma 
disposition; c’est assez dire que tout, 
alla vite.

“Nos gens ajoutèrent à cela de l'a
voine pour semer et pour mes chevaux, 
avec le prêt do leurs semoirs et un peu 
de foin. Mais ce qui me toucha par-, 
ticuliàrement, ce fut le témoignage 
flatteur qu’ils se plurent à me donner. | 
les uns les autres, concernant ma droi-j 
turc ordinaire dans les transactions et 
rapports de voisinage (mémo l’amé- 
neain dont j’ai parlé. l*reuve que 
l'honnêteté est encore ce qu’il y a de 
plus payant en tous temps, en tous 
lieux !

‘Malgré toutes ces consolations, je 
restais sombre --de cette tristesse que 
les voisins m’ont toujours connue 
depuis—un noir pressentiment me 
disait que j’étais à un sinistre tournant 
de ma vie et que ce premier malheur 
serait suivi do beaucoup d’autres fesr 
ils voyagent ordinairement en troupe). 
Je ne nie trompais pas.

“Ma pauvra femme avait été sin
gulièrement frappé© du désastre ; or, 
»*ll«t était à son insu atteint© d'un 
hypertrophie «lu coeur ; la pour 
éprouvée, jointe à la déconvenue 
de la perte — laquelle nous rame
nait à 10 ans on arrière aggra
vèrent secrètement son état.

“Ensuite, «les deuils de familles 
survinrent. Nous reçûmes la nou- 

' voile, à un mois d’intervalle, de la 
mort «le mon père. suivie de celle 
de ma mèm ; nous perdlnms aussi 
notre petit Louis Agé de 2 ans ; 

.tout cela dan?» la même année.
* “Puis . un matin, ma lionne Micile 



ne ro leva pas : elle avait des 
•‘lourdeurs”, disait-eUe, l'excel
lente créature, comme d'habitudo. ' 
cachant rcr douleur* afin de no 
pan attrister les siens. Mais le 
quatrième jour, la voyant encore 
ainsi, ne parlant pas, essayant vaine
ment do n® sourire, la chère une 
effroyable inquiétude m'étreignit ; 
j'empruntai tin l>oghey et part in 
chercher un médecin.

"Celui-ci habitait à seize milles 
do là ; il me fallut trois heures pour 
couvrir oette distance vu l’état dos 
routes ; toutefois jo trouvai mon 
hommo chez lui. Ce praticien d’oc
casion n'avait pas, certes, fait do 
fortes études, mais il avait do la 
probité professionnelle. sa sin
cère compassion pour les souffrances 
de l'humanité le rendait attentif à 
on scruter les causes . ce qui lui 
donnait queluue expérience ; il 
prit sa valise de pharmacie et monta 
avec moi.

"Arrivé près de la malade, il 
l'ausculta avec soin, s'informant 
minut tellement dos symptômes, puis 
après avoir longuement médité, il 
lui donna un nnièdo quelconque ; 
mais le regard qu’il me jeta révélait 
une telle désespérance, que j'en resta 
anéanti.

"Dans l'après-midi ma pauvre 
femme eut une attaouo (probable
ment nous avait-elle caché les 
autres). mais cello-lil était terrible : 
l’oeil dilaté , le regard fixe, sem
blant lutter contre un ennemi invi
sible, elle avait saisi ma main — 
moi qu’elle considérait comme son 
protecteur — et nu» disait éperdue 
dans son délire : “Léon, je VSW 
m'en aller d'ici"! Puis, comme si une 
effroyable révélation lui fût venue : 
' Mon IHeu, jo I an Iivmnr !.. 
Je ne veux pas mourir !... Je no 
veux pas mourir !... Et son déses
poir était effrayant...

— o —
Monsieur î>éry s’était lové sur 

ces derniers mots, dits d'une voix 
étranglée ; >1 fit quelques pas dans la



pièce pour dissiper non trouble, 
puis se rasait on Ressuyant, in front. 
Il reprit :

— o —
“Dire qu’il faut voir do telles 

'choses dans la vie
Mais quoi crime avons-nous bien 

pu oommotttre. Messieurs. avant de 
• venir au monde, pour être passibles 
de semblables douleurs?... Réalisant, 
que j'allais jtordre ma chère romps* 
gne. jo me sentais devenir fou. Heu
reusement qu’à ce moment entre lo 
prêtre que mon garçon était allé 
chercher.

I "Un curé”’ Oui. car moi aussi 
i’avais fini par en avoir essor du 
laïcisme et de ses apôtres, qui 
veulent, arracher au pauvre monde 
jusqu à l’espérance, sans rien lui 
donner on échange*

"Et le curé en question était 
justement celui do Domrémy. Les 
consolations qu’il apportait avaien' 
prul>ablement une autre efficacité 
que les théories philosophiques de 
nos éducateurs, car lorsque nous 
rentrâmes dans la chambre, un- 
demie-heure a pré s. la tragique an
xiété qui ravageait les traits de n - 
tre chère malado. auparavant, fi- 
vai t fait place à une détente plei
ne de sérénité. Malheureusement, 
elle no pouvait déjà plus parler: 
mais ses regards chargés »le ten
dresse allaient successivement des 
enfants à moi. semblant vouloir ex
primer en un dernier élan tout l’a- 
mour quo son Amo aimante non 
portait.

•*La prêtre s’était retiré A |V. 
cart: tourné vers k mur, il tnéd» 
tait et priait Celui qui n dit • 
“Bienheureux lr* pauvres* Hier 
heureux ceux qui pleurent Jo 
ietai furtivement un regard ver- 
lui: son profil grave, lève
murmurantes me frappèrent. Lui 
aussi était un ami puisqu'il par
ticipait A notre douleur impul
sante.

I A suivre



Kt pourtant <* fttait IA un d» 
hntnmaa n*»ir> ’ dont .»n nou« 
ait tant d»t d* non» rMflar. 

qu'lii Wlt. parVt-tl da

<W 
a- 
vu 

. flM î’aw- 
n loi talion humain* pour !’in»tant 
in MnAArw da <vtlu>*U conciliait ju*- 
la à rofiader un* a<nnta ap-H 
ant au'iw), aar pour lai •arra- 

n a pan la dmit

nurioaJU qua

Klb» rapuaa dana la rimrtiAr- d* 
IH.inrét»' Qu-i ’arnlda montant 
iorwin afiTM amtr >rt4 la rwwniAn. 
raornéo da tarm. >» via pm. à pau 

«^ruail dtaparahm K»



la maison o*i tout In rappalsil* 
J* B''cabM qu allai»-)* da-
v*rur <IA»nmiiui. tauf ara* cinq 
•nfanta «ur I«m bran d«»nt an d’un 
a *

“Mata <*• fut précisément U «anu- 
mant d* rat ta r^pnnsabtuté qui ma 
tira du dAaes.st»?, il (allai' vivra 
pour ■’*'« rliara *'mi qui ê ta ta ni an 
*»r* alla, at b* a ea tant plu® que 
mot sur la terr*

‘ J’m.'îmIai !«•« daui alnAa <<as 
i al«w lut oa 14. alla <ia l j ans. a* 
; )• la*ir d’s qua dfaamata lia au
raient par au fou*«rnatnant de la 
maiann an ra«>ipl^Aemani «la la ehéra 
di«i<rir ai qua laur aida m'était 
indispensable, «la «minprirent jiarfai* 
tamant et tirant prau\> arvuii’a 

; d’un sérions que je lia soupçonnai» 
jww» wnmii Ioumm*

'C’eut rrt''* à oui que j’ai pu 
i n*»n seulement m an tarer. niai» en- 
; *of* jiar'arur à la «tuath.n aotuRiie, 

•*ar j amis % Ud11> btan rfu» qu«d- 
„q>w» aat«a grande « a<ua da l'oubli 
qui rre.H)>T" les douleurs humalnm" 
• •’ tin par por !•* |wasa
M NMfi aW au mm) qai
m anlataii U r • d* titra '

Maintenant ;• n'aslste plus que 
C»r «ai», haurw'ij «le que

T naatjnA» sera m«4lle'ira qn» la



niienn» ra v>ni d'ailleurt «i atrel- 
lat»t« «NiMir* avotu dau<
iw»l *m» terra* |»r»M»qiir entièrement 
ra%•*••• que noua m|1tivnn< «elnn U< 
tuAthodot ra t>««un»‘’h»a •!«*« Farrnèe
FxpA. inientale* n<>nn*r»»î'»nt Apan- 
d«f*» dn* fumier» «ur le* jaehArv* 
pour prévenir l'épuisement du *'!. et 
auburn de plante* Liurraf^rm nomme 
pA.'Mt** « iWUumg»‘« <’omtna bétail, 
je tien* «urtout aujourd'hui «.M 
mouton* A (aao* n-*«rr* dont le 
rapport annuel n’ev jamai» moindre 
«te 1(0% Umb )'>♦•»• À <v»me* ne d«»n- 
nan» que 40%) atftat nna de* por*** 
llerkthinr* mrw» pu*e d’une ancmi*- 

rapide et pr i û • ui. enrtn 
im»u« x«*lb»n* à l'éonnnnue d«* eho*a« 
«r<v»le«

“Outre nna ehavaui do travail, 
mua mon* «noira uti tpæteur A» 
nui permet na travailler A irm» pen
dant le* «amaille* noua avnn* auMl 
une maehinr h I «a tira

“t'haqun année non* æmnn* IM) 
•r.ca an hk al .'0 an avoine et «»r<v 
Il faut compter an nv" nna une 
bonne réenltn u*u* lr* quatre an», 
m* qu'une mauvaise a| deu* mo- 
\anna« daim la même lap* do 
temp* Même nana le* animant nab 
permettrait da vivre

"J’ai an banque plu*»eur* mùliera 
da piastre* ave* leequallea je me 
nr»jw»e» d Ata’dtp mon grand et ma 
fraude, ‘'«mqii’tl* v<mdmni aa maner 

il* Tant bien gag’ié Kn attendant, 
♦a Ile .* <* que le* enfanta trouvent 
«U racrènian'. au **<♦• noua avons 
au u* radio, harmonium. framo- 
ph««na téléphone. ale...

“L’avenir eut au< jaune*, dit notre 
><Vt«* « n lerwinanl. et je me r Ajout* 

de aa que la anlril <le la Vte pour la* 
nilan* «a lève avampt de nuafea; 
eu» tm <*mnahmnt MVIBânnmnal 
pae n««a luttes et meèvm * Mais qui 
•ait al une miiUpMm» UH da pr» 
r’** n'ètaat pa« au fond de tout <wl* 

I 'U qu'au a perpétue <tan« «a* ai>- 
fantaf Fnfln* Meeateura. j’ai 
Uni mon hitwur* allea* maintenant 
prvndra du iq»*« !



\pH* une cotjftUon da bu-l
- d'aillmir» e|<M»|lent< Monsieur 

Dén noua mndutait M nn'r* *hainl»rr 
• » i n»»u4 dormfmaa **«>nf'»rtah|err^n* | 

l«* knAefnsiru * *?• O heure* nous 
qui t non* nette mai^n h*»«pttabére. 
nuua an n* tut. pas rnu promettra 
aux hAtes. tou* réuni* «nr I* |*rron,1 
«la van r leur drre .♦«! «»u a aa’ notre 
départ pour Itag na paume*** qm | 
fu’ rv’.iffirua*nwjnt tenue

Ju*s LAMV 
hn de la première parti#

DF.l’.XtFMF. FAUTIF

PAR JEAN FF.RON

Lea Aminli du aol

s*. *n quJ.*an Wmn.pag par la 
eoQvni du (Canadien National, vert 
la* n*uf heure. ia mâtiné*' voua 
*we «briffai vers le Nord a* l'Oyeat 
par Sa an Hhrer a pré» J| heure. <1* 
marcha «ut un nareour* d* ô<n 
mille» vous atteindrai, k mahn sui
vant. la peti'r ville «la l'nne* Al
bert r*»qiinltamant *ur la barge 
haute al verdoyant* d* la rivière 
Ha* ka’a haw al Isinr* Albert, de
puis da ni*mbreu**«* années. mt un 
jannt «le ente misai an important la 
la Kaakaieh* n an nord

C'a fut A IMnaa Albert uu è la fin 
da mare IMIÛ un aCM1-ea|* misa tour 
rvmdulaaft un fort parti da m’mu 
«médians-français da la Pnmnoa 
da Quéhrwr M da# Ktate-I’ni» |*|u- 
naum «ir rat mlrma avalent amené 
leur# famille-. femmes at enfanta, 
tan» .te» avalant, rom-là la ferma 
«leurminât ton da •'établir dans 
r<>uaai. D'autrw* étaient venu* Mm- 
niamani p«»ur auunlnar la paya al 
jufer par rux-méme* da ••*» possi
bilités, «la a>»n rllmat at da la nnhaa- 
•a d* »»»n aul avant da s’y fianr

î’artnt la* jm-miri an trouvai! un 
jeune homme arrivé à la trentaine 
at mené depuis quelques mou ted- 
Irnvety II avait é|M*ueé une jeûnai 
fille, de dit ans nmta* que Int,



do vin »»a • • 
dail» Québcr

U comté do I l «Ici 
Pla*'ide Hnruier c*é- 

t<4t 4<»n nom avait aminé sa jeûna 
femme avec lu», il était l’un do'ceux 
qui avaient résolu d# «■ choisir un 
' homcetead*' dan* lu saakatchrvaa* 
QUOI qu il dm en coûter de labeur* 
et de peine*

Comm* hien d'autre» de «e« com-
patrio’ee et compagnon» de totale 
Placide Itomier n était |iæ fort 
'argenté maie il avait une peut» 
fortune en »anté en courage. en 
•‘•nerr e Ver cela il possédait | ins
truction elaaaiGue <»n dira bien que 
rtn«tnictmn rla«>iqua l'art pa» né- 
reeaaire pour prendre en main» la 
hache du colon c'est peut-être 
vrai Ce qui e«t non tnmn» vrai. 
n*anmo;n» c'eut que cette inutrur- 
tien *et et peut <ir*'on»r fort utile, 
en plu» do I agrément qu’rll» appor
te à celui qui la tient «»n portefeuille 
l/in«trurtion. classique «»u autr** 
e«t toujours un eapi’al qui, s’il ne 
nom porte pas d'intérêts comme une 
rente, a du moins ret avantage 
d être à l'abri des coup* de bourse 
fatal» nu de» voleur» et il 1 enco
re net avantage de se porter avw 
roi »an- fvlarnu

Mais. avec nette instruction clas
sique. nournu«»i tenir eu »i lointain 
par» de colonisation pour •* sou- 
mettre aux plu» rude* travail* ma
nu ela et « e*iM*M*r au* inre» sacrifices 
c»Mnmo aui i»»re» misères * quand, 
t&an» la grand** cité», un homme ins
truit peut «0 faire une remarquable 
position et vivre aisément et com
me un monsieur' .. *

Mais, anette instruction rla«- 
•iqirt. an hiunl v«Mdr en si Utintain 
paya ne cnioniaatiiui pour «a anu» 
nantir* Mis plus rade* travaux ma
nuels et •dposer au* pin* «arriûcea 
nomme au* p.rv* misère» • quand, 
«tan» Isa grand»* citée, an homme ins
truit peut æ faire une remarquable 
poaitkMl et vivre aisément et nom
me 'an monsieur'... ’

Placide Ib'rnear aurai* répondu 
c*d r 

Je suis veau en re pavs de enlo-



nutation pour m’y créer un domaine 
et pour y vivre nomme mon maitro 
*L avec autant d'un dépendance et do 
liberté qu’il e«t pfMNUble d'acquérir 
•ur notre planèu*. <»ü le» quatre cm» 
quiérue* dea homme* gui l'habitent 
ne * »nt qiiUxo* nu forçât* *

Ah ’ l’air de ta liberté à coup 
•ûr ce n'eat pa» «tan* le» fourmilière» 
qu’on b» .nwpire ‘

rtarido le «axait
Ai «Mirtir du <v»ilè<e. notre ami. 

au lieu de auixr* la x oie de an» ca- 
marad « qui. pour la plupart, choi- 
<u««aiont Ira pmtMaiona libérale* et le 
clergé, •en alla phib’eophiquemen' 
ch»•/ *»n pém < aIih^î était un cul
tivateur a«»n/ A l'ante : il eût été 
presque nch* «an* une rmaæ famille 
qu’il axait A faim vitre at A fa:r* 
instruire 11 aurait dé«iré que «»n 
fil» aîné fit un avocat nu. tout au 
moine, un médecin, rmxant qu’il y a 
U non feulement fortune, mai* hon
neur» ’t finir* ati«»i r’eet un peu 
par mi» ch*i nnu». I* maladif capri
ce d* nn« fi|ltirateur»

I^e ce rété I* fil n'était pa* pr - 
eiaément du même <nût d* «on père 
at n'en partaræi* tout à fait le» 
même* opinion» toutefois il avait 
lui auaai. nomma ann père la <nût de 
"la terre”

Sur la ferma du p*r* d i axait 
assurément place pour le fil» aîné . 
mat» >nr cette ferme un frère cadet 
donnait déjà son aide, le cadet «le
vait-il di»paraître pour faire place à 
l'aIné qui avait été absent durant 

, neuf année» conaéeu11vea * ("était à 
xoir. Placide ''frai» émoulu du n»t- 
ièf*' ée jugeait un homme d’impcr- 
i»n<» : il pi««*édait l'mairvetton 11 

I croyait encore que »on titre de ”llla 
' aîné”, «an» compter vtngt-deu* 
[ans réxmlut. lui nctm\ail un droit 
' indiscutable. C’eet p><urqu*M 11 vou
lut être le premier a pré» le t«ére

I <hii. mai» le frère *a«l*» de
I dix-huit an» agilement, mai» qui. 

apr*» i*é»»»4e primaire et dépui» 
• Age de traire an» avait toujours 
secondé »«»n prr* dans les traxaux 
de la rerme n«at codait ps» voir «a 

t



place prise un jeune inoturieur” 
qui s«»rtait du collège. et dont leu 
rnaidr trop fin»*» et trop blanche* 
ne pouvaient au’être mal babil** 
aux travaux dre champ» ^'"mt pour
quoi I* cadet regimba c’est pour- 
quoi il en x int jusqu'à menacer «on 
rore d* le quitter pour tou puni si 

’lacide osai» prendre sa plane et le 
mener jmr le l»»ut du ne?”

la réflexion axait auMitd! do- 
mue !*• prétentions de Plarid* 
Il «état* mi» A ritv. Pui». pour r.e 
pas prendre la place de personne et 
encore moins «e trouver à charge 
d* •«« parents. il «en était al 6 à 
Québec

!>• commerce «etait-il di* un 
jour voilà ma branche

En le commerça et l'indue
trie peuvent ouvrir d»» larges por
tât» A la jeunes»* ear.adit r r.e-fmn- 
ça» On ne semble avoir aperçu 
cette carnèr»». |X>ur l 'mnime ins
truit. que depuis quelques années 
soideir.ent en notre paya du Cana
da Avant, on en ta ««ait dans les 
pr*»fe«iona ’ib*r»Ie- dana I** enu- 
\ enta et dans le clerg Outre bien 
d'autre* caméras proures a ■ homme 
d instruci um on oubliait eœore e* 
on l’oublia toujours. I Agriculture 
qui. plu» que jamais <i*n»*nde et 
exi<e d*« homm«*s instruits, lesquels 
s*».Is. pourront relaxer la claas<« de 
cultivateurs A un même niveau ao- 
rial où se tiennent les hommes des 
autres caméras

Placide Itcrnicr. pour l'instant et 
sans expérience de la xie et «ans gm- 
dt* entre dana le service d’un grand 
magasin A rayons de la rue Saint- 
JfMseph. A Québec 1 ir lui. qui n‘ai
mait taxa à servir, se vujait bien 
force de servir une clientèle. Lui. qui 
ne se sentait (as fait pour vivre 
sous la loi d’un maître eurt bien 
contraint de servir cent maître-, 
omle d.x niiUs» nia‘1res au lieu 
d’un «ru! ( ertaihefoeiit le oxnmer- 
<*e n'a v ait rien de «baagréaole «m 
au |»ur Placide au contraire, il 
trouvait le esenmeree b«»n. même 
e*cv lient, pourvu qu'ta > fut le



pmpnétaim et I» maître \rm tnolnx 
■ «<tainement Plarid* Hernier. ne ao 
■•entait |<a* fait pour vivm Mgom- 
mi* de magann" tout m qn4» t'agonir 
p«»uvaii lui réemnr d* ymrw A ti- 
' r»» Si encor* l*« app.inv«m«r h 
*u«*ent .-té .n proportion <|*a et 
'i*«* rendu* dit travail aceompi* 
mai* le «alair* était plntAt mine*

••«.• • Y l| .| |
entrait dan* une carrière ofi il man 
quait totalement d ••Tpér’oce. et 
pour la prvmn'n» aune* nn ne po . 
van pat lui payer un aalairt, "de 
pnnee" Xéanrioint, au enqm d« 
la deuxième année ai n.utrf. i 
h» pa*r>u « étaient «Miafaite d" lui 

le Mlaire de Placide aérait «*n«i- 
l»lr nient augmenté

l»«*on* pour ahrérrr que notre
• mi d*m*ira prM d* huit .wnr>^ 
dans le «en te* de ce magamn «• 
rayant. Garçon ' m*wr' mai* 
au**i f«rç”n x tenir téta a d-i amit 
» l oeraaioi I lande Hegnier, au anun

•
de «x mille • qi'fjquaa rente doiar* 
*c<n»m>ee p*u a » ou «ur un «aitir»» 
heMont* i.nir* et moyat «e du-huil 
dollar* durant <n« nui- anndaa

f>n pourra dire nue r’irt peu et, 
•au« doute, on le dira m n* Mu» 
îetient. >»n aura oublia qu’il *r»
• <1** bien, a un fiin* hernie qui 
n «-t m pingre ni prodigue. *u mute 
dollar*, mi pa« I» in p»ur vivre 
<ian* une ville comme Québec et v 
tenir eon\enablem<nt ton rang

A œ eomptr-lÀ. d’aillcur». Placide 
; lui-mAme trouvait que la conquête 
de la For* un* n’était pa« encart' >• 

. "une portée de main ”, et qu’il lui 
faudrait bin rent année* de vie. d«» 
travail et «urtout de ærvar» pour 

i •’aequArtr une certaine indépmdane • 
' financière Kt encore pourrai*»'! 

enquérir ortie indêprm'*-
• ’il pr« naît femme et fondai' loyer 
et (amitié ? .

A «livra

4



\o 14
Il valait ritf><11 tout 'Vibar d» 

nnt* Il IVha an tvtour d'un» 
vr-w'nuli* nlio® •••• parant» danala 
comté d- lliiat. Tl «t»it ail* paaarT 
ih un dimaiwha d automne tprM
I ffi<^< du jour, un a<vnl-<*»lonl®ateur
II ait fait un* r»»nf*rvnr* «tir l’Onaat ; 
il r-n<M*att loti» lo» pun®® hommo* 
<11 <,01 n<< dun»v«ai*nt J’** d'un
«pilai qualqotiqua <i'al>r dan»

■ < pour ®‘y rboinir •» pour
l>i» <lollan>" «vulrm««t — u»’

liolle at rpî®!td*da ’<*rr* d® rant 
> liante-nom® "!
San» douta, Harid- Itarniat n avait 

paa aval* la bail® htatotfa do Var-nt-
■ oloni»a'at>r i«rtimili*ra«naiit pav* 
pour faira at aon’ordo balla® hiMoua. 
mai® par I» diatarannnl au'll avait 
fwinia a»w rin«tn>*’i«n 11 pouvait 
uvtr. » travm l«a pointnrn® at

lableMi rutilant® qu’on •* plao»' 
.. «hanahar. la» inoon vantant» "t 

d*v>avvmuaa qu» no pouvait man- 
.,<!« d'offrir la fran.1 par® du bK 
Qu'il y 14 beaucoup da (>on.
.-Otait pn»«ibl* ; mai» il datait 
rdt< auairi mont y avoir du mauvai» 
mai Hanlamant . 4 M»' «avau 
. u «aurait ®’y pro-i.lr®, I® 
vait rarpaaarr la mauvata. al I lari 



do oe fe'ait dit * pou prA» on ceo 
(orme* :

Ce n'oot paa lo r#r>'n, ni le 
Yukon ot tnoin* rn<s.rr l'Eden <t" 
la < lenAao ; mai*. A tout prendr» 
I» paya » »a valeur pariouliAr» 
et il yiromet k un jeune homme aotit 
une d» m-iepemianto ot ai*Oo jouir 
■ . .. a .•> r

S* •lArioo’n fut jnoo qnaoi eur-h»- 
ehainp

La lendemain avant do quittât 
ont» pAro pour rentrer k Qukbeo et 
p-protxlre oa plane au tnacaain k 

I rot*»»tu de la ru»* Samt-Joeepb. il 
! duan «ur un ton déridé :

— Je partirai pour l'Oiaat au 
pr.n’rmi» pn*rhain .

Il tint parole
Mai» aller dan» l’Oneat, eotil 

.•an» ami. «au* parant ’
Uuiet qui porte A méditer ehoi 

aortaln» aapnto
- St la me prônai» nno notniarne' 

•e di t PI arnde
l.'ider valait de.k une révolution 

InAt.ran.able.
I>» >’ur mArna, il donnait k Oeo 

Btron» ann a VU do départ II
rait ore quinte jour» p»i ■ muerai» 

' k la jiar»»t»ao vroamo do aaUa qu'ha- 
, lu fait ton pAro pmr y qiiArtr une 
| jolie fleur qui portait k marveilie



'*• nom de "Flore"
Ainei tut fut.
Il avait lit A U jeune filin

Je n'iu |ut« iln fortune. ie mit» 
p.uu't pauvre t’e |*vt de [thiret 
ntt je temm«tnvmi ret un paya de nn- 
reroe pour Ire pionnière. Ma»» c.nn- 
mo moi tu v trouvera» Vrepare, l'air 
libre et le bonheur nue je veux te 
procurer pourvu que ou veuille» bien 
m'y aider un pmi

Klin tondit une main belle- main 
de peniionnaire. fine, diaphane, »i 
l'on veu’. mai» tout autant énergi
que que relie que >ut offrait l*lacide 

et «erra an»' une ferre maoupçon- 
nré presque prreligiaiian, la main de 
l'homme qui lui promettait la ne 
future

I n mot» et demi »pr+». Ire deux 
fiance» x**pou»aient

Cinq mot» plu» lard. Ire Jeune» 
Apouv. plein» d'audace et aamntr»» 
d'avenir, montaietr dan» le renvoi 
do colon» forme par ret acen-eolo- 
ntant ur dont nou» ta>*>n» l» nom. 
ni-n que la mort l'ait ^noiiB depui»

i-.. .r» annfo*» dA<fc_
On partnh » • rares

et tou» l'enthoti»ia»mo du jeune A»’*

11

Nou» aven» dit que ce renvoi de 
colon» avait AtA dirige ver» l'thiret 
h la fin de mar» lulo

Ajoutent qtle. A Québec, .a tom- 
pdra'ure •» Couvait toute nrin’amb- 
re et la terre buvait avidement ie 
nectar que dùtillaieut Ire de» niAre» 
neige» A Montreal, il aemblait me
me que lût venue la wuaon d'At* 
U. pl u» <ie neige, un e'Ieil revtseanl. 
Ce ftit de or rein enaileiLA de ut pro- 
vinre de QuAhec. de >a gare Wmoaor 
rn partii-nlier. que le rentre mit le 
cap mtr Winmpng un man.i «oir le 
irudt antr on «"oignait I» eapit > 
Manitoba. Venu ju»qu'k re point 
par voie du l*acifinu.' Canadien. IA. 
on prenait reiin île MacK-nrio A 
Mann devenue, depui». portait» de» 
t'hrnon» de for Nationaux le »a- 
uu«li mauu. v».r» le» huit heur», no.



colon» touchaient Prince Alliert. i
PiM.i’i de »<nte que le» m.vgmfl-' 

que» < lu»ni’>« <lr b!e <lu Manitoba, | 
âpre» 1» fonte dre neige». n\nient 
révélé A no» colon» un «harme dur* 
tout prometteur de merveille». da- ■ 
bondance et de pue» de toute* aor- 
te» Suivent MMi. le regard pou
vait découvrir h d «tance de fort | 
belle» pièce» de terre noire — par-i 
foi» d>* grande étendu» toit la
beur d'été. sut labour d'auiotnne. 
Và et >à. d« prodigteuaee meuleu ou 
ta» de paille dont l'Mpcct l.tpno- 
ti«ait. et là encore, abandonné et 
•olitaire. un “train de battage" de 
mine puiaaante. D'alionl. l'énorme 
battons- sttonnée par la vapeur 
Plu* loin, la locotnobile et le «ag>>n- 
r>-• rvoir oui fournit I eau m’»-*—<airr 
à la maa-nino ; put» viennent le» 
charrette» qui font ta tramport de» 
gerbe» de blé et d'avoine, et le» 
deux matottee qui attirent le train, 
celle du ruoinier et celle de» hom
me» d'équipe Oui. un véritable 
convoi. «tationnaire, »i l'on veut, et 
>an» mouvement à cette aai»on. niai» 
un convoi qui. aux jeux de ce» 
éventuel» colon» déjà émerveillé» 
liai le» imtnanritée qui a'off.aient à 
leur» yeux, prenait de prodigieuarv» 
proportion*.

I! e»t bon à remarquer Ici que
• lu vvyMaur ordinaire ou du 

toun’tc ne voit pas le» choae» «ou» 
la mémo couleur, ai l'on peut dire, 
que l'mil de l'homme qui c'en va 
mêler an vie à ce» mémo» choaeu : 
le premier n’y jette qu'un regard 
curieux et aaaer imiilTémnt. le »e- 
oond y fait déjà pénétrer »oti re
prit en même trnip» que aon ro
gna!

Au «irpln», comme pour mieux 
exciter l'admiration, «mon l'imagina
tion de leur» voyageur» le» emplovéa 
du chemin d» fer diraient obligeam
ment

— Voyax ecet un train d» bat
tage I L'automne pa»»é il a fait 
■riixante-doure jour» de travail avec 
une équipe do vingt-deux hommn». 
et a battu — blé, avoine, org» et



lin — CKNT-TRKXTK MILLE I 
MISOTS !

Dite» n’était-e» pa, »ufii,ant 
pour émerveiller ce» nouveaux ve- 
nu» dati» le paya ?

— Et noter. ajoutaient oe« em
ployé». qu'il y a <lan« la par» dm 
centaine» il» cm machine»... 
C'était inimaginable !

Et qüelquefoi». au milieu de cm 
champ, qui «eniblaivnt infini», on 
poux ait voir m dremer, avec un air 
de liberté et ne puimanea qui gn- 
»iut, de belim rnaieon» da ferme et 
de liante» étable»

Bref, on croyait entrer dan.» le 
pav, die rêve» ! On retardait le cm 
illuminé pour le coni|>amr h la terre, 1 
et il «eniMait à ce» g>-n» que la terre. j 
telle qu elle leur apparaiaaait k ce i 
moment, fût préférable au ciel

Tout ce jour on traversa ce» farti-i 
le» champ» du Manitoba. Vint la 
crépu»cule... put» la nuit.

I* mut. naturellement, nn ne 
voit rira, en chemin da fer moin» 
qu'ailleur».

le lendemain, le Jour «urvint 
aprf» qu'on eut dépa-»é lludaon 
Itav J u net ion et alor» qu'on n« te 
trouvait nlu» qu'il 150 mille* n* 
l*nnce Albert Aprè» le beau rêve 
et l«e «plendidea vinona <le la veille, 
on retombait lourdement dan» une 
implacable réalité l'hiver était re
venu ! l'ne mut» épai»»» recouvrait 
ta terre, le firmament était «ombre 
et menaçant et il fanait froid. La 
tableau qu'on voyait mt facile a 
ébaucher : de la neige et de» leu» .. 
boi» de tremble», d'éptneltc». de 
vaule». l'a» un morceau de prairie 
hormt», çà et là. un marécage qu’on 
aurait pu prendre — «an» la con- 
naimance du pav» — pour une «a- 
vane Et partout la »olitudo... l’a» 
une eaee. pa» un» chaumière pa, 
un da ce» patvible» et onduleux |W- 
nache» de fumé» blanche qui indi
quent ta douceur du foyer... r»en ’ 
Dm boi» et dm boi» d» chaque eAté 
d» la voie ferrée, du ciel gne-eim- 
brc. de la neige ’ El le convoi file à 
30 milice à l'heure »ur une voie mal



balancée. et chaoue heure continue 
de dévider son chapelet <!o bois, et, 
•ornent <lea bois gm» et de belle 
hauteur.

N'étais-ce |>a> décevant T...
Comme c'était beau, hier, dan» ce» 

praines de adeil et de chaume d'or ! 
Comme c'est triste aujourd'hui !

l>u bote, du Ma et de» marais! . 
Encore du bois et de» Marais!...

I n jeune gaillard venait de crier 
ainsi, tout en lorgnant, non daus 
une forte ironie, Isgent-colomsatcur 
qui venait de paraître dan» l'un des 
sagous où l'on ne trouvait que de» 
jeune» d<> la race. teux-lk étaient 
tout Québec, comté» de l'islet, 
Kamouraaka. Téinisrouata et Kimous- 
ki.

I.ageut-cvlomsateur sourit d'abord 
narquoisement, puis répliqua ;

-Quoi! h de* gaillar ds comme vous 
autre», va-t-on tue faire accroire que 
la hache fac pour ’

Non, rétorqua hardiment notre 
jeun» ami. la hm.be ne ->ou» fait pas 
I» ur. on la connaît et elle nous con

naît Seulement, si un noua avait dit 
, ça do mute avant de partir, on se se
rait apporté do» hache» !... Alors, 
comme on e»t, avec ce» géant» de trem
ble». de peupliers et d'éptnet te».qu'est
es qu'on va faire, je vous le demande ? 
Est-ce qu'avec nos rouleaux de p-iche 
seulement ..

Patience ! interrompit l'agent. 
I 11 j a mieux plu» loin et ailleurs. Pu 
Mitai «i voua vouler de» terres, et de 
f>onne» terre»en mémo temps, éitei ce» 
bois, aesécher ce» marais et vous verre». 

—-Oui, mai» .. se réma un autre. . 
vous nou» ave» parlé de praines...

—Je vous ai parlé de prairies qu'il 
■ vous appartient de faire

Ta ta ta
Il y avait déconvenue déih. décep

tion et. peut-être aus»i. décourage
ment. Fn effet, on avait promis à ces 
colons honnête» et de bonne race des 
praines, rest-ê-dir» de» champ» tout 
prêts k cultiver, et on le» amenait dans 
des bois qui. sans être de T âge et de la 
dimension des bois de no» ancêtre» 
au Lac baint-Jesn vers les 1MÜ. par



exemple, imposaient non seulement 
le respect, mai» aussi la réflexion

Oui. enlevez le» boit, et voua trou
verez dessous la prairie

En admettant que le mot fut api- 
rituel. il faut bien reconnaître ou il 
était aussi quelque peu cruel dans 
lea circonstance». surtout après Ica 
promesse» éblouissantes qu’on avait 
faites à ce» p u» et lea image» miri
fiques qu’on leur «'lit dépeinte».

Noua ne savons plus qui a dit 
que : "Mentir dans un bon but et 
dan» l’intérét de la vérité n’est pa» 
et ne «aurait é’re un péché En 
d’autre» terme» “la* mensonge 
peut quelquefois n’étn- pas un men
songe

furieux paradoze Et pourquoi 
pa» ? Ce paradoxe n'existe-t-il |«« 
dans les affaires qu’on tran»ig>- 
tous les jour» et dan» tous les pays ’ 

Quoi qu’il en soit, on avait bel 
et bien menti A ces colons. voilA 
tout. et l’on axait mrti’i pour se 
gagner un salaire d'abord, et, en
suite, pour faire le profit de com- 
tiagtue» de chemin» de fer et de 
bien ^autres requin» toujours A 
l’affût en œs pays neufs, soit pava 
du blé. soit paj» de l’or.

<>r. pour coloniser la Saskatche
wan centrale et colle du Nord le 
mensonge n’était pa» nécessaire 
lA-has en Québec et mémo aux 
Etats-Vtus. parmi les gens de la 
race, il restait encore assez d’hom
mes capables do faire face A la xé
nie

lors de la “crise épidémique" 
du Yuknn il en avait été <le même : 
on avait hurlé.

| — On y remue l’or A la pelle .
I IA. en Saskatchewan, on "char
geait le blé au char" Seulement, 
comme au Yukon où il fallait pio
cher longtemps et encore sans ja
mais remuer, souvent, autre chose 
que du grax-ier ou du sahle la. en 
Saskatchewan, il fallait manier du
rant de longue» années la hache d’a
bord et la charrue ensuite avant 
de "charger des chars de blé”.

I II sembla que la publscité soit



menteuse |>ortout. et que pour |>ro- 
mettrr. ne wnut-ee qu'un pain ? 
il faille néoeMairoms-nt mentir.

<'«■ qui MM porte A noter 
pour le meilleur bénéfice de la "vé
rité vraie" et «an» que noue non» 
gion» le tnoim <lu momie A ble»«« r 
qui que ce «oit — qu’un gran I 
nombre - un trop grand nombre 
<le non aeente-eolïininateuni Ount 
d'une grnenérv ignorance.

Il» vou» parlent «le» terre» boi
sée» ainsi : "Le» terre» «ont f»>ur 
1» plutMu-t moitié boi» moitié prai
rie’' II faut donc croire que <■<•» 
mu prennent les marécages pour 
de» prairie», et il» ignorent tout A 

I fait que pour rendre ce» maréca- 
g< • propre» A le culture <U>« irrair» 

t il faut de» année» de laheur et de 
natience. X'e»t-il pas opportun que 
ce» agenti-colonisateur». avant d'en
treprendre une propagande trom

peuse. prennent un botneatead. pas
sent la «ali pelte, manient la hache 
et tiennent pour quelques annu
le» "manchons" (1) de ù charrue ? 
Il e«t certain qu'il» profiteraient de 
cette expérience, le pay» auui et 
œux-lA qui viennent l'habiter et 
le cultiver. Ce n'e«t pas A roul< r 
A traser» un pay», en chemin de 
fer ou en automobile, qu'il sera po— 
cible de jmrlor de ce pay»-lA avt» 
juste»» et vérité.

«I T>«ns V latuM" porulalr» on dit "Man
chou»" pour • Masse:,.n»'*.)

>4» vénté ?... Alton» don" ! Ewr-ee 
que do l'argent n» vaut pa» mieux 
que de la vérité ?...

Il y a de» homme» essor. amla* 
cicua-mont trompé» pour parler a"« 
un tel cynitme.

A suivre

I ACH1TT.7 I.M MAUCHANLMSBS
ANNONtTF*' Ompares et rt»d»1»»e»

A. . ~



So 15
qu un ayent 4e r<4o | 

maatum avait attiré ««n 1911. dan* 
le d»**r»rt «U l*nn<M Ahwrt un» 
trentaine 4* famille* cana'lwrnr*«, 
fratiça»«e« qti» Waun* au*«i heufeu- 1 
•«•rrM’t»» que pnæiHe dan* un* l'ente 

|
<**• famillea étaient pau'ri* k* 
••nfan’- n^mbreui et en ha* <<*. et 
!*• rhef* n* r*a famille* n*taM*11l| 
aucune eijiérienee 4e la rtillur» 
4* la terre et ene«*re m*'in* de» 
rnnde* 4* défnrhemrat < ’ea »U- 
\re* (*n«, comme <m |e prnae Inea. 
amitfnreat l<»utn tniaêrea pr*.
•ibU»« pendant un nombre d an-
rw-ea Sept année* aprM. le même 
m^mt-*>»l<’ri*«tenr r et eu malt dan» 
la même petite \illa jour y faire 
de rmitelle» dn|*« Il «‘émail 
irxtLj laJ«n «ni

“Vnyei \o« airu« que j’iu rWUne- 
nét là-ba* il y a æpt aa« 
\nyea-lea .. it« «e iruuwijt ai bien 
lia ••/nt ai <M«l«rta «’e leur «ort 
«lefmit qu’il’ anrt établi» ’ur rr» 
heflea et ma^ni6qm« terre». •< 
•la Mfll ai ir<U|MK«aata. «ilibrr». 
que paa un n’rat retenu

Otte M» notre beau parleur



ditait % ra» * noa. >»•« un n’riait 
trt«e>mé aux ni» pan un *
niai* pour la Iwmnr ra»*«w que 
p«* un n a'aii d’anrent pour payer 
•t'* f lai* < r rrt» ur

l»r. ai de tel» rootrn» de r«loni- 
«ati«m ami honnête*, nr»u* drton* 

i avouer de n* plu* »a'X>ir lr ••n« dm 
I mots •

in
l'vndant ce trmpa notre train dr 

|rol<»n« pourvut *• car* rapde 
l II arrête rantnrnt. tw»t lorsqu’il ar. 
i rêtr r»-n»m•» pour repn ndrr ha •
Irtre. e’eat départ quelque peti’r 
rlajn^re er.nrifér. brumttife, au 
ond de laquelle • êrraMnt quelque* 
miatrnble* rabais • de br eht r« t * 
Mai» toiri <'n«'k»-d Ri\rr gnc «a 
rtrnr à d«ul éqi.tm dlwmmi» 
• i qui nrapt jnyr »l rui’ Apr»* 
la antttude qutB tient dr franchir 
c’eut farû'itê humaine qui reprend. 
Tendit que lr ira n •taii»-rne |«mr 
refaire *a jn»M*i»n d'eau, en mirr.d 
le ^nr ** tn« r ♦ nniiru dre erira. 

1 »t l< n a»vrv»it le Uiye «tar< «ur 
!r<iu»-l f* dea miuirre rt d< *
millier* de billot» <i’< p.r» lier <'• 
qu’on regarde *urt<ut c’eut. un



|M U à l'écart de la «rien» rt va deçà, 
la haut »• f<v*imai»r. pointe «n roup , 
qui r«wi»iimn h • drrhrt» de bol» | 
al’|M»n6* du moulin p»r un conduit 
mÛÜ • «-lia'îw - \ \oir. uan» toi
unir RTi*. ce haut founi*>u tantôt • 
fumant, tantôt projetant de tnv • 
lueur» à travnr» »«»n dôme tmlliw»/-1 
ou croirait dêcinnnr un phare vi-1 
Kdaitt . il a »u«»i l'Mpert d’une 
tour cr«nwlAi* qui défendrait l'ap
procha «le audque rhàt«au 
rtal l*lu« loin rt hor» «le» danger» 
dr I incendie le» jeux k» p«*et>t, non 
*an« quoique rUmni mmt encore, »ur 
d innombrable» rt haute* pile» de 
jdanrhr* rt de inadnrr» aoignru* ■- 
ment aligné»

i ’”r»< un tabtefei tout A fait tmu-
• 'rau pour h» plu* grand nombre «le 
! ihm voyageur» la»ur émerveillement
Ju jour précéder.! e»t en |«artie reve
nu. e* il» r«i*èrrnt qu’il» Vont bien
tôt rentrer «fan» la v»”. Mai» IA. 
cm! la vie «le» bol»'; et eux. tenu»■ 

! pour "la via dre champ"', lit» ni-i 
magirunt guère que la plupart d’en
tre eux devront er faire nùrhen»n» 
aient de pouvoir •» muer en rulti-

• valeur» «v «ont Ire chaume» dorée. 
’ le- troupeaux de lieetiaux • t le» 
i maiaone «le ferme avec leur» /table»
I qu’il» défirent revoir.

I>< irait» repart II rouir «ur une 
'<lt*ian<v de nuit mille» à t raier»

I» te toujours Mau Votri que le» 
U«.» ■ CrlairriMcnt • 7rlitw.it pu

tredlvi lonr*ant la vnto ferr**. pui» 
i«-» rliamje de chaume enneigé aire 

. leur» clôture» en fil de fer t«arl* l» 
. f'e »»nt Ire terre» qui aboiement le 
« haméau <to 1 ;«dale le» boi» «>nt 
(aw« en • ntre dan» une contrée 

| «le culture mute IZ. ce n ot pa« 
Ila praine immener et nue; ce »»nt 
de» morceaui de pratne enxtrmné» 
de bouquet» de tremble» et de NHK 
le» Ilot lard, dan» dix an», quinia 
an» ou tingi an» la contrée »rri- 
• Ile devenue tout A fait pTUt Hr ?

N lmp r • • n 'a aanor» ' '•
trairne Star ('il y. Melfort et I lire h 
Hill contré* cnloniaée par ira An-

7rlitw.it


flo-Saxon* et !•* Scandinave» et 
on tourbe enfin Prince Habert

<>n était ai tenue «lu vovagv ou 
à peu pré». IX» cr point «on n aurait 
<<u A j« ter î« « yeux aut««ur de soi 
jour dénicher un coin «le la t«-m» 
promue4'.

Au Sud. à 25. 30 et 40 nulle*, 
«échelonnaient «le lelU» |«ar*>i«*>* 
et «h* rhattii** d un fertilité initna- 
enahlv saini-lmum Domréniv. Kel- 

vue. lionne-Madone l»-i«k lalcr. 
et bien d'autre* Au Nord, k jav* 
demeurait encore A l'état inculte, 
uiat* déjh de* pionnier* «’rmparaient 
du *o| Â l’b‘»t «le f«»rt ImnrwM con
trée*, mai* déjà habitée* et exploi
ter» jar «le* race* étrangère* \ 
l'OtMat. le |avv ne fa««att que de 
commmcrr “a «ouvrir”

N» * colon» descendaient <!» nc à 
l*rince All<rrt le samedi matin, 
aprè» avoir quitté Montréal le mardi 
n ir

l/agrat ro><wn**tror leur dit
\ ou* axe* toute cafte journée 

et celle de demain, dimanche, pour 
vi*itrr la ville et vx*u« re|o»rr d*a 
fatigue* du 'orage Lundi. n«»u» 
iront voir le* t«rr»>»

Sur « r. |r «ligne homme, lui. alla 
[voir hr* ami* Mai* auparavant il 
|jug»a bon d’aller frap|er A la porte 

<iu Ruraau de* Terri» Ap|«arem*
• l • i •«'»;•' i

diriger »a forte colonne San* doute, 
il y avait bien «le* endroit* «<ii res
taient A prendre que'oue» h< un refend* 
parmi le* colonie* «lélA exiManti*. 
mal* il i.’v avait pa* place tour t.»ut 
«e monde Au «urplu*. «o désirait *e 
grv-uret et fonder une parnttoe. et 
ce frétait pa* m «‘éparpillant d’un 
côté et de l’autre qu‘«m réahMait 
le projet. I.'agvnt-eo|oni«alrur avait 
lui-nrfnie élaboré rr projet, mai* il 
t»‘enton»lait pa* *ubir le caprice de

. ce* n««uveaux colon» et le* conduire 
ehavun de *r.n cété il n’avait

. qu'un devoir A remplir eeltli d< 
| gagner ■‘h<»nn«'le«imt” a»n salaire en 
n.tnant le troupeau quelque part. . 
«><i * « n boi* "»u maréca<’’* et l'jr
lai***r *e delai tr? A **»n gré.



Au Bureau d** Terre», un employé 
»igiiala ù lArent h* district de Miell 
River. à quelque soixante mille* nu 
N’ord-<>ur*t de Prince Albert H, A 
une distance rrrjwttable do la voie 
ferrée ' l’ritm- Alh*u*t-I<ic River”. 
Pour U majeure partie «’Vtait • uro- 
r»» une r»«tt*«* «Pexploitation forr*- 
tièr* N'imparte. on allait voir

1-e lundi matin, on r»-t»artit en rhe- 
miii de fer Vu qu'<«n aurait de lon- 
gu«a et exténuantes marche* A faire 
l«ar bois et marais. I*-» femme* et 
enfant* furent la inné»» dan* le* bara
que* dite* de* émigrants”

le* lundi midi. «*n dreemdftlt de 
chemin <!e fer a un petit hameau 
«rn l’on exerçait l'induvtrie du ‘boni 
do chauffa?*- De U. <>n partit jié- | 
de* t renient. hormif. ta san» dire.* 
façonl-cnbmisateur qui avait retenu 1 
A l’avance et par t« légr~phe. une voi t 
tarw* légère <Wi s’m alla, comme une, 
artnfe de trHnards. A trader» d«* 
chemin* boueux ou de* faouo* d'eau. I 
car le adeil avait fondu la dernière t 
neige On marcha ver* le Sud-E*t | 
jusqu'au rrèftuæule. pour atteindre 
enfin sh« Il Hiv « r LÀ. I« pa>* était ; 
«i déaedé et »i peu prometteur que 
tout le troupeau s insurgea

Vous êtes incon ton table* *’é- 
ma lagimt-colonisatrur avec colère. 
Je vou* ai amené* dan* l« plus 
beau pays du monde, et vont n'ètr* 
pa» encore satisfait* ; Eh bien r 
c»»ntentef-*ous comme vou* mvdrmi. I 
mot j’ai fait tout ce que j'avais A 
faire ,

El il s’en alla
Pour un i»eu. le braxe homme eût 

dit A c»e pamre* gros interloqué*, 
éperdu* “Aile* au diable”

Ma foi. ce* gens n’m étaient pa* 
Mi

| Son. ce n'était, assurément pas le 
•• pays <le cocagne’’.

Coteaux bnisé*. butte* de sable. 
! rocher* San* doute, il s'y tmu- 
xait. éjarsra. linéique IwrFfte* terre*, 
mai* comment la petite colonie pour- 

I rait-elle tirer sa «uMistanre d’un soi 
j pauvre * Et c’était de tou* côté* la 

«oliîudt Cr*ix-lA qui poaeé'iaicnt



de l'argent pouvaient toujours r’cn 
tirer. Mai* les autre* qui n’avaient 
rien. pat même leur* frai* de retour à 
Qu4)»er ou aux Etats-l'ni*. que pou
vaient-il» faire ?

<*«» fut le découragement, puis 
la dékiandade •

Notre ami. Haridn llernier, com
me <»n le |w*n*e bien, était là. 11 fut 
le premier à rebrousser chemin et à 
revenir a Prince-Albert. Quarante 
environ de se* compagnon* de voya
ge le suivirent oui. mai* ceux-ci 
avaient un petit capital an ■ôtas

Et ceux oui n’en avaient pat...?
Ah? r’ret là qu’on put voir com- 

bien l argen’ manquait et combien 
il eût été nécessaire Mémo "Dans 
la terre promise”. l’argent e«t indi«- 
{wntable. Et reux-IK qui traînaient 
après eux une famille U< «entirent 
davantage II* arrivaient en un pays 
où T»ul... tout était à faire et lit ne 
IHUMédaient n*n pour faire quoi que 
ce fût! Est-ce qu’avec nen oh peut 
faire quelque chose*

<hi en posait la question...
Toutefois il n’y avait j«a* «In t à ton

ne ment< à faim, il importait de se 
tirer le mieux possible de ce mauvais
pa*.

IHacide et ses compagnons, tuyau
tés par un compatriote. te dirigè
rent vers Ti«da)e. à ’*> milles à l'Eat 
la r

• taient passé* venant de Winnipeg 
<*t où ils avaient pu remarquer une 
contrée invitante A trvnte-rmq 
milles de Tu laie et ver» b» Nord- 
K*t quelques familles angl<»-cana- 
•lunnrs de l'Ontario venaient de fon
der la colonie d’Arborfield. l-a terre, 
quoique boisée, mai* de jeune* trem
ble* et jeune* saule* seulement. V 
étaient, disait-on. d’une richesse I 
nulle autre pamilk l’n homme ac
tif pouvait s'y tailler un beau do
maine en peu d’année

Nos ami* trouvèrent le pays de 
leur goût et tous se choisirent UC 
homest»«ad chacun.

Placide lb-mier choisit le siefl. lu 
aussi, mai* il ne devait pa* l’habitet 
tout d* suit*, et voici pourqu«u. A

t



Tisdal*. il avait fait la connaissance 
d’un vieil Anglais qui désirait louer 
•a forme <l*une demi-section (320 
acres) pour une anné«». afin de tru- 
vvrer rAtlantique pour aller n-voi’ 
apr»‘* trente an*, fa vieille patrie de 
l'Angleterre. Placide Dernier crut 
trouver là une belle opportunité pour 
•'acclimater à l'Ouost Canadien, s ins
truire de eovtumee et de sr* mo- ' 
d««s «U culture tout en faisant de . 
l'argent.

Il loua là tem*

IV
Ixn terme* du bail furent moitié 

de la récolte peur chacun de* deux 
partie* contractant** monwur |
M«w»rr. le propriétaire, fournissant 
chevaux et machinerie*, le locataire i 
payant 1er grain* de semence » t s'en
gageant à faire tout le travail reoui* 
et -c chargeant de tou* Ire frai* d’ex
ploitation. M. Moore abandonnait 
au locataire t«»ut le liénéflce du lait 
que pourraient donner Ire «leux va- ( 
elle* et relui dre œuf* qu«' pon-1 
draont Ire trente poule* de la ferme, 
et aussi toute la nourriture pour Ire 
huit chevaux, foin et avoine. (”é-( 
taient !♦■* muI* animaux que pos*6-( 
«lait Je fermier.

<’e bail, comme on le voit, était 
plu* avantageux pour le fermer que 
l* ur «on locataire ; si Placide Der
nier avait ru l'eoipérieoee dan* ce 
genre d’affaires. il n’aurait j»a- are*q>- 
té cre condition*, et il aurait exigé 

| t*-ut au moins Ire deux tier* «le la 
, récolte. A cela il convient d’ajouter 
«qu'à l'automne ou au printemps *ui-> 
vaut, à l'expiration du hail et avant » 

I de quitter la terne. le locataire 
•'obligeait à faire un même n«»mbre 

I d'ærre de labour actuellement faits. • 
.c'est-à-dire 70 acres. Il était t*nu 
encore de faire, au rôtir* de l’été et 

'entre le 15 juin et le 1er août, au 
moins 70 acre* de labour que le fer
mier avait lui-même m**uré* et pi
quetés.

Cre condition* étaient lourde»
Mata inexpértaMté comme il était. ’ 



llacide liera ier avait cru entrevoir 
une petite fortune ni la récolta venait 
bien, attendu qu’il y avait à semer 
ce prmtempa-là 220 acre* Oui. sans 
clouta, ni !.♦ récolte venait bien ?... 
Seulement. M. Moore no promettait 
rien de tout cela. Et mémo avec la 
meilleure de« récolte**. <*e n'eût pas 
été encore la fortune, loin de là.

Notre ami n'avait pas non plu» B 
moindre idée de» frai* d'exploitation 
d'un»- ferme. Il no sonccait pa« à 
une main-d'œuvre qu'il lui faudra • 
néer^-airrment pour Ica semailles et 
pour In moisson. t’ette main-d'œu
vre lui serait néceaaaim pour au moins 
trois mois à un salaire de 40 dollar* 
par mois plu* la nourriture.

Et Ica imprévus
Mais l’affaire était Mclée
Trois jours aph». Placide et 

jeune femme **« \ « •valent inet allés sur 
une Itolle terre, légèrement onduleu
se. avec un le-a u bosquet «le trem
bles autour de la mai*on cl un au
tre joli bois dans un coin de la terre 
là où se trouvait le IMUMMS*'*

Ixj fermier était allé vivre à Tia- 
dale on attendant qu'il fût prêt n 
partir pour lea vieux payt.

Pour la première fois dans sa vm 
Placide lUftiMt s* sentait vivre du 
moins il le croyait) d’une sic forte, 
puissante. Il était le fermier d une 
grande terre.non propriétaire. «• est 
vrai, mais il en était comme le maî
tre pour la duré* du bail. Wm* 
qu'il aimait à s'imaginer qu’il eu 
était l’unique maître !

Sa femme n’etait pa* moins rn- 
tlunma»mée que lui.

Le temps était revenu au beau 
î.e plu» beau des s.d» ils rli**ait Ion»

L'atmosphère était d une tiédeur 
rnsantr . et le aol. tout à fait dé
couvert depuis la dernière n«iip-, 
exhalait »»e* sapeur* et m« parfums.

<T •’imu que ça htI !♦’ l*»n 
pain frais ? disait la jeune fen me 
< n rinnt <ie bonheur.



« il et U «l*n» 1e«a-
M*r** rutllantit «1»-* mare* <1 eau 
riaif» rternWT* %r*tqfr« dm n»4vr* 
<W* l'hi'er . ma«« en peu de jour* 
l'eaU *w>it tarir et le «»l prAt À 
rrcev.^r lr *e* 4e la charrue,

IhiraM le* deux j r*tnh rw jmjr* d* 
har» arrivée *ur la ferme, no* )*«*•<• 
*;wni< paaéfWit l«mr i«inpe à *e 
l^«ntm«-r par retu »rrr». «rp «entait 
ri Km et qui était o molir T«mt 
annotait leur admi-niwt». nirn qu«. 
1 la VHW. il H’> edt rien dr |mî- 
tw«ili»r*«m»fll jatum-rqur la |*v* 
était W*’. lK« I«nia4 que déoni'ert. 
et r» n était que par de minœ* 
«mrarturee qu*<m pmi'Uit déeouvrW 
un uv»r*ra’i de champ dra wntom* 
Oui. mai» "n é*a»t en pny* nouveau 
rt arm ném» était pour
n«m ami* une eh««e» m*r* eilim** 
K «nlituda elle-même leur était 
un rtm^ne. arditud* que trmiKail 
•eut *t à de rare. mJaoaUre rt»««e 
la roulement d an **r*‘ pama» t 
• ir la routa

Mal» «*tt» solitude a était-elle 
«léjfc pa- nn ÇMT* <*• IA*né et d’m- 
drfwedance ?

No* jeune* épmiw h «entaient 
.i Km qu’il* «1 rendraient laffe



ment l'air lit allaient loua deux 
bru* deawa bra* di'Btou*. rauaant. 
riant. utu**ant parf'»*’ leur* lAvwa 
<Un* un commun minuit d'amcmr. 
Ni. qu*4«4U**f<4«. un* uiaî* d'eau «m 
ur.e rie»** d* terrain un wni Kaieux 
leur imrTBit le ehenun. iTarnle enle
vait *a | édita frttini** datl» *e« bra» 
et la t»ur le terrain Ber 
Elle n était bien lourde <*»•!’•

[p-'-.’.c femme qui riait de m K n 
mmr. .. lui l'aurait p»»rtéw au doul 
du nu’ndr < ar il était rnuid et 
fort, il était justement de celte 
'ailû qu eiigvni leu ru«l*« tra'aut 
«le la terre S’il avait mc«H* un r* 
k» atr« de la Villa, la ehnaa «e tira 
1M» a «MioeAquriM'e * k rltinat et 
la heangna >«urnalkrw d’adkur» m 
f*ra>« ni bientôt un vrai PM 
l*a>«an < *<mun« k mot k -r
plaimit à l<a« deui * El preirqu«»i 
la» • Tou* deu». fil» et t't!» «k 
’a terra qu'ils Bliuai»mt. n'étawm ’ « 

lilt pa» n/a va'««an» ? Enfanta du 
iard, n’en «kx aient il» l'a* être kw
Bruant» et les gardien»

| IN»ne. emniue il» étaient et rkn 
«>ua mmirne ||M élai«-nl « ’uc* l» • 
(bail vieairfii dans un Kmlw-ut 
parfait. On a ait pu Ira e«»mj«arrr 
à Adam et Eve se j’fV’tnenani dan» 

|le Ihiradi» Terre stra. hrufe nient.

a



L\. en ce paraît i» oh l*taride Berner | 
rt sa femme «•• traînaient. il était 
n4«rv«<fur* «le travailler. Il Importait 
ue •«■ prépara? j«mr le» «etnaille*. 
•an* compter que l'installation du 
nmiveati foyer exi<rall queloncs 
poinc" et «pirhpies <k’prn*ca «i l'on 
s«mlait avoir vu |»m «I» etaifort

« ’ar ! faut «lire que la maison du 
fermier n'éta.t pas ’rM attrayante 

n •'•lait qu’une l^araque, mais 
Mari et divisée <«n quatre
plAeefl. plulM eiupie*. et qui n*4^ 
taient pa* d'une pr pn-'< abanlue 
IUatifs<>up de lieux t>arhel<»rw”. 
••t même d« « jetinM n’ont jsa« tou
jours le Irnifu. avec la heongne qu'il* 
<>nt »ur l« « '*ra« au drliom. «!«• «ton
ner leurw anint au menace

l*lartdo <»t «a femme m» mirent 
i en frm» de faire le nottova<** On 
lai a. frotta . On tendit MT !«•» 
mura un l*ean j*a 1er bleu. Aux 
fenêtre* «m mit «la ■impies rtd«ati< 
de crs'toRe n»*e i<m était M |«rl| 
difficile . et »ur le plancher de plan
ches Imites on |«»sa un papier d’a
bord, puis on /tendit ao<nru«eni«*nt 
un “linoléum”. AbrtffeoM en dUant 
«îu’ett moins de trois jour» la main 
•le la femme as ait (ait de | intérieur 
«le cette haraque un |wtit nid qui en 
salait t«wn u.t auln II n aiait 
fallu gu un |a»u «U J ms ail et quel
que* «tollar» |M«ur b»nncr un con
fort r+jOUIMMMlt.

Verni-ce I«aa. IH4 F1«»re. qu’ofi 
’ va être bien cher r*»un ici * sv plai
sait A répéter l'iæld* tout heureux.

< *e n'ost j«a* répliquait, Klnre, 
la belle ma»«>n de te® parent» U-ba». 
ni *vl’e de» m«an« iu*n plu»; mai* 
tout «le mémo jMiiwqu’on s'y «sent 
hettreuv comme nu ri reine *

Heurt ux * Oui. Kl elle, cette 
FbWé, D étail-rlle |«ax toute l imace 
mante du bnaheur avec æ* petite» 
et amusante» babillaniwe», «r» ériats 
de nrv qui étatsait une iram musi
que ?

Kouvetit encor* aile di-att i
Itatadu, l'Iaeid* que j’asate 

rf-vé de faire une fermière . mais 
une traie fermière *



Mm* h I” deviens même que 
tu l’r» déjà. lM>nnt» F*l«»rv <lr mon 
cœur ’

>i ©II© Fêtait fermier© ’
Voilà qu’elle "tirai’’’ <|4;à U* vjv- 

chas . Matin ©t soir «II© allait 
©ugner les jNtulra ©t lesait les «rnf*, 
©t êtes <ru!« 1*1 lw>n» qu'on l«wi man
ierait à la douzaine Ht «•**©. Flon*, 
à toute* *•••* petit©* 1 tn»u-
vait un p»a «ir «an* n«m Va peu 
plu* tant. «Il© allait s’occuper «i«*» 
onivêrai Fui*. quand serait remue 
'a *a*.»n du jardinage. elle *©n 
donnerait A C«eur-)e>i© Au farte, 
elle n'était t«a* étrangère à tous <•<•« 
petit* métier*. «41^ était tille d* 
cultivateur* <*t ©II© en avait appn* 
suffi sam ment pour *© tirer d'anair© 
avec sxan'ag©

l'Iacwl© llermer eiéanuvmit «lan* «a 
jeune» épousa «l«* qualité* «i prê-
• ieu*©* et *i rare* «her la plupart 
cira Jeune* til!«e «lu siècle, qu’il s'efl 
étonnait d’abord p«»ur s’m réjouir 
« nmnt« e»t an complimenter «a cour 
pagM

Ma ebàr© anoe. disait-d. J© suis 
bien contant d'étr* t**nil»é »ur un© 
petite f«uiiin* es.mm© toi. Vraiment, 
je me demande e© que» j'aurais fait 
rt fêtai* venu *©ul «>n <n» |avs. «»u 
•I la maklutac© mai ait fait épotiM«r 
un© «1© o© demoisriha «|ui ©rai<n©nl 
lurtnsn de* m* salir U bout «!««• 
ongle*. Mai* a% «*» uiw compagne 
esitntu© loi, j’alm© à ta I© «lin*. ma 
Flora. )© suis sûr du *uc«vb» et du 
b**nb©ur.

riarnk parlait ave© vérité. Il 
avait un© corn|*agn© ‘dépareillée", I 
*©l*«n l’©B|m**k»n de immi l*»n* s leu b
• 1© Québec Non «©uI©m©ni ©II© était 
l*»nn© ©l v»*ll ut© r©ii© H»>r*>. ©l«e» 
était aussi tiès >»!»© I n* petit* 
l.lonra. mignonn© ©< rtauas, liai* i© 
et pl-Mlw» <1© bi.niw* volonté . Fil© 
i*Nwêdaii IM» trésors ©n surplus ; 
la santé du, «*»rp*. eveli© d© .'Am* 
©l relie de l'esprit l\»ur tout du*, 
la Jeune femma pnsnédait tout r*» 
qu'il faut iwur piair© ©t égayer, 
pour s©es»n<ler *>n 'hnmnw «•» 
réunir dans la durs snti©|<iss qu'on ' 



a'«or lait «an* cxpd*nenr» et «an» la 
nmnai«Minr»« de* méthode* de Ga
vai! «lan» ce pa'• nouveau

Si elle était tille «le rultivatru , | 
e.la i<iH«raii bien de* cho««* dan*» 
le» travaux <ie la t«-rrc Honnis le 
«oin À <lonnci aux animaux, elle »♦• 
«MnnaiMait que le* travaux de I* 
maisan. Jamai« elle n'avait touché 
un outil «m une trarhine agricole, 
••t ce* ctmciinRi machine*
aratoire» que. U. r.lti voyait pour 
!a |>retnière fma. alla »û: Mé oien 
«mbarrasaée <ie «lire à «on cnmpa- 
gwm nommant il fallait s'en .servir

Placide lui-tnémr. quelque fil* tir 
cultivateur au**; igmrrait le manie
ment ‘le ''m instrument» aratoire*, 
telles que le* charnu* à deux mm-< 
et leur réglage. aewr délicat «t 
l'on tient a faire du bon labour 
Il y avait encore I* semoir, les mot*- 
«•îineuM>*et autre* instrument» plu» 
ou moins compliqué*. Kan» douta, 
il faut bien peu de ’•»(« h un 
homme intelligent pour apprendre 
comment marner ce* rhoai*» , mol
lement, dan* le* premier* tamp». ai 
quelque pièce 'd« la marhirorie 
v lent à manquer, à rwwr j<r exem
ple au roui* du travail, il in-por* 
de «a*o.r romm. nt remet tm une 
mène de rechange. ou. m ta pâte* 
peut tenir encor* . rsonment la ra- 
Patoler et *la faire tenir aussi long
temps que pOMublr. «oit pour évi
ter une perte d* temps «n allant 
au village chercher une autre i»iè^-. 
soit pour éviter des frais c* û eux 
en faisant vvmr un homme d’ci|«6- 
ilmce Man* doute Placide He/nier 
jM*uvaii à roui» »ûr «compter sur la 
complaisance de voUins car il de* 
vient très utile «le s'entre-alder en 
certaines circonstances Mai» bah' 
on arriverait bien à «e tirer d'rf- 
faire.

Ils voulaient tellement se tirer 
d’affaire que lui et elle tuueaient 
<leui ou tr»ts heur**, tou» les jours, 
à examiner minutieusement ers ins
trument» et machines pour en sai
sir la secret et en comprendre la 
•lamnivir. F’n tout ca«, Placide

»



pourrait compter sur l'cngag* qu’il 
lui faudrait bientôt pour les *e-| 
maillea. I >an* huit jours au plu*, 
le *>l «ehut prv♦»><’•* * recevoir ia 
chariue. et. en même temps, il fau
drait 'î*<s*er” le Mcmmr «ur le* la
bour* fait* l’été <•’ l’automne d’a
vant Il »'an ««ait de trouver un bon 
ouvrier agi iode connaissant le par*, 
srs méthode* de travail et surtout 
la machinerie.

Placide licrnier s* rendit à Ti*- 
dale dan* m but.

Xnt. n* qu’en 1910 l’auto n’avrit 
pa* fait son apparition encore en ce* 
contrée* lointaine* oh le* route*, 
du r**’a. convenaient jwu h ce pnn1 
•le véhicules L’on n’avait pour tout 
moyen de l«»comofé»n que le lourd 
*HT'n de ferme a «leux chetaux. 

le b<<ue« *orte < e cabriolet > qua- 
In* mue*' et le ‘damorrat” 1 v »itu- 
re américaine découverte \ quatre 
mur* rt deux «îég»'* l*nrmi -r* 
rhexaux de ira'ad. I»» fermier. M. 
Moore. gardait toujours deux che
vaux. |du* jwtita et plu* légers, 
S’il attelait sur le l>oguet ou le 

morrat pour nller h «r* affaire* 
au village ou ailleurs.

Accompagné de *a femme. Placide 
partit pour Tibiale m démocrate 
1A. il eut la bonne fortune de ren
contrer de suite un excellent ouvrier 
agricole, de langue anglaise. qui 
cherchait du travail

Placide lem faucha pour un m«»i* 
et phm. *elon le terni»* qu’il faudrait 
mettre aux «rtnaille* Il était juste- 
nrn» tnniW sur un garçon qui ha
bitait le paya depuis plusieurs an- 
!>•*•* et qui possédait toutes le* con
naissance* voulu** pour rép<wi<ire 
aux exurmecs du métier. Cet homni» 
avait été recommandé. ‘d’ailleurs, à 
l*1ando Kcrnrrr. jar le prxqmétaire 
de la ferme, M. Monf*.

V
x

Voici l»*s *rmaille* .
Placide met *»n homme sur la 

charrue h deux anee. le "gang-plo*” 
lui, prend le semoir. Chaque macbi-



nr » <t iin> par quatre < hevaux.
L'cmplové a eu l’obligeance de! 

montrer à son patron comment 1 
manruvrrr le scmmr rt rommmt en’ 
flOrr le réglatr*

Tout va lurn* I un la’wmre, l’aa-i 
trr sème.

î/r tempe e»t b» plu» beau qui tait* 
I! y a. ce printrmp*4à. 170 arreu 

de blê à mettre m terre et âO arr» « 
d'avoine. Oui mais la labour n’eat 
pas fait* ISO Hcn«« à labourer, hcr- 
•or, et semer. à part dee 70 acre» 
de lalonir de l'année d’avant, bien 
entendu

l'lande fait mm devoir rt «<»n che
min il *tm environ quinze acre* 
|mr jour d< * 70 acr» * prêt* à rnsc- 
menccr. et il lui faut cinq jour» 
pour accomplir *a pn-mPrv lÂrh» 
Aiiaai. est-il tout triomphant *»u» 
1rs lourn£e» «ar« nombre que lui 
déroche m» femme! Et quel aplatit 
il vmi« a ...

Tu es décourageant... lui sourit 
«a femme. Vraiment. tu mange» 
comme mis

Et je ne fait que l’ouvrage d’un 
aaul homme m* met-il h rire lr plu» 

l heureusement du monde.
Et lr aoir il entre tout noir de 

poussière ma»» de rvtte l»onnr 
poussière de» champ* qui ne salit 
point '

Comme ça va bien et de mieux 
en mieux !

Après que le» laboura de Vannée 
d'avant ont été vmM. Placide herse 
le frai* labour qu’il fait ion employé, 
puis, la hoaorne faite, il attelle h *»n 
tour sur l’autre «'harrue à deux aora 
rt emboîte derrière son homme, 
On tire quatre sillons h la foi» .. ça 
va vite ! Au«ai. toumei-on tout lea 
jour» une moyenne de cinq arrv» et 
demi, quelquefois ait acre», par 
charrue. lea chevaux, bien por
tants et bien nourri», «ont forts et 
alerte», honni» peut-être deux on 
trais que le coup de fouet ne semble 
pa» humilier.

Nous avnn» dit que tout va bien . 
Oui. tout va si bien que. au 12 de 
tuai, tout la blé est en terre.

»



Il «emblo à Placide que c’eat du 
prodige.

N’importe ! il no reste plut que X) 
acres à lalwiurar et à armer ou 
av«>inr <’e n’«»«t pa< long le JO de 
mm le- *«»maiilr* tout complétées.

Placide radiaux. Ah ’ il peut. 
».« vanter d’avoir mi< U main sur un 
bon homme !...

(et employé était, an effet, un 
garçon travailleur et ooa»cienfli#ux, 
paisible et se mêlant de •<•* affaire*. 
< >ui. te mêlant de eus affaira* maie 
i»a* au point de ne pas donner un 
iMin conseil à roocaainn. at il 1« 
prouvait an prenant l’intérêt de son 
patron. Aussi. bore de sa* heure* 
de travail au champ, bien qu’il ne 
fût paa au jet à cette obligation, il 
aidait au soin do* animaux. 11 al- 
ait chercher la* deux vache* dans le 

pAturago au bout da la terra et Ira 
trayait obligeamment. ai Flore «e 
troii^Él ’r"P <*©upéa * *• maison. 
F'.ntïn, il *r rendait utile partout 
et à toute heure avec le meilleur 
vouloir du monde.

Quelque foi*, par la* India* aotréaa,
• ait MM de* voisin* de *• 

nationalité pour y faire un bout 
• b MNMBtlt parlant que l‘an
glais. il |iouvait aMrZ difficilement 
tenir la conversation avec *r* pa- 
tron*. Placide. c’est vrai, écorchait 
a «ses facilement la lanrua de noe 
ami* d’Ontario; mai* Flore, elle, 
n’y entendait rten autre chnæ que 

vea” ou ,,no”. Pourtant, elle vou
lait apprendre. mm ressayai t-e! lu 
dan* eette langue qui lui paraissait 
d«- prima abord pire que du chinois. 
1/cm ployé. toujours complaisant, 
l'instruisait. et la jaune femme finit- 
•ait par dire quelque* mot*, quelque* 
bonte de phrase, seulement. restait 
la prononciation, ce qui n’était pas 
pour Flore la moindre de* cboéaa. 
Enta. a\ae du bon muloir et de la 
ténacité elle parvenait à baragvni- 
ner suffisamment pour demander 
quelque* manu* arvMM h rengagé, 
ai Placide n’était pas là.



< ”etot pourquoi, un M>ir. alors qu«* 
le* champs verdissaient déjà magi
quement. et tandis que remployé 
«tait absent. Placide «lrmanda à *a 
femme:

Que dirais-tu* Flore. ai nouai 
gardions cet homme jusqu au lmi-1 

? Voia-tu. bientôt ce aéra le | 
lalwjur d’été. puis viendront le* foin*I 
et les moisson*. Il ne sera peut-être 
pas facile à l'automne de mettre 
la main sur un lx>n garçon comme 
relur-ci.

-Je aui* bien <le ton avie. 
Flavdde. mai* ce sera une dé

crier de plu*, «leux mois de gaie** 
<M-à-dire qui tre-vingt* dollars. Tu 
i« que nous avons déià pas mal 

»*né ton petit «apital. Noua avons 
paver la senienw d«* blé t»0 sous 

minot et celle do l’avoine -10 sous, 
«ni te. il nous faut tout acheteri
r vivre. hormis le lait et le*1 
• Il rmt vrai que nous aurons 

nous aider dan* quelque temps
w rdjn r<aits-tu qu’aprt»* toutes 
d êpense* et si nous y ajoutons 
frais de voyage j»our venir dan* 
ari lointain ton argent doit être 

de « i mangé ’ 



ta encore plus de nulle dollar- a la 
banque.

-Je sais bien, mais aomme«-nous 
sûrs d’avoir une crosne récolte? Et 
toutes les dépenses que n<»u< au
rons à encourir pour les moissons, 
le battage et le eharriag*- du grain 
aux élévateurs’ Tout de même «j 
tu pense* qu’il vaut garder notre 
homme, gardons-le.

-C’est bien. j« vais lui faire la 
proportion de rester avec nous jus
qu’à l’automne <’e matin, voyant 
que nos travaux du prn temps sont 
terminé», il m’a fait entendre qu’il 
désirait aller chercher do l’ou\rage 
ailleurs. Je ne serais pas étonné 
qu’il soit allé ce soir chez un voi
sin pour demander un emploi

— (îiwdon«-!r. Placide, on ne pour
rait na* trouver mieux

l.’homrn* N BU • ’ BOB MM plaif 
Il « tar. si bien traité dans nette mai* 
non où on le regardait comme un 
membre de la famille, et une jm- 
tita famille aimable, gaie, et qui ri" 
|o commandait qu'avec courtoisie 
I_)c« deux chambre* de la maison <»n 
lui avai» donné la meilleure Flore 
avait un aoin particulier «le non 
linge. Il faut dire aussi qu’elle était 
bonne cuisinière. L’cmplo •• eût été 
bien sot de «’en aller travailler ail-



leurs san* savoir, quand, là. il vi
vait avec du b*>ti monde* «‘t dans 
une maison excellent»-... il n-.-ta.

Nous avons dit que le temp* a- 
vait fat le plus beau qui fflt possi
ble... mais trop beau. trop chaud et 
trop venteux quelquefois, si bien que 
le m»I s’asséchait et durcissait d’u
ne façon alarmant». Depuis le com
mencement d’avril un seul petit o- 
ragp étai» venu rafraîchir la terre. 
On avait dit à Placide qu'en ce 
|*ays de l'Oueat on pouvait toujours 
ou presque, compter sur les pluies 
«lu rnoi« de juin Alain voici nue juin 
/•tait venu, voici qu’on en était au 
15. et j»as une g»>utte d’eau ne tom- 
Itait d un tinnament toujours sans 
nuage.

l/engag»- s’étmt rvmu a la charrue 
pour faire le lalxtur d’été. et «tés le' 
premier jour il avait remarqué que] 
la terre était très sèche et passable-: 
ment dure; tan» et si bien que qua
tre jours après <»n dut mettre «ur 
la charrue les cinq meilleur* che
vaux.

Mai< quelque chose de plus alar
mant survenait le blé. par taches 
trop grande*. jaunissait; plus loin, 
dans l’avoine, <|e grands ronds noir* 
••• destinaient et plu* nettement de 
jour en jour: vers*

(’e fut de là que naquirent les pre
mière?» inquiétude* «lu fermier nou
veau.

l/engag»-. toutefois, demeurait en- 
i courag»-ant

Il pleuvoir dans quelques fours 
.-.n plus lard d mit-U souvent Hier, 
j’ai entendu !«•« coyotes glapir. «,’«»«t 
bon signe Et puis, avez-vous retnar- 
qué In nouvelle lune ? elle penche «•* 
jNUlite* \er- la terre . signe de pluie *

Placide doutait un |»eu de la véra- 
cité de ce* donnée* météorologiauoi» ru
dimentaires et il doutait «I autant 
plus «le la puissance des coyote* et «|e 
la lune à tirer l’eau «lu Ciel, que celui- 
ci demeurait un continuel miroir 
San* doute, quelqii»-fot« des nuages nj>- 

• paraîtraient «ur l'horixon. mais c’6- 
itait pour retraiter t* •« après

Si les grain> 'on tiraient de la sèche-



___ •. le jardin avait aussi son mal 
mais. là. le mal ne s’aggraxait pa* 
parce ou‘on axait soin d’arroser. Oui. 
mais I ««au du puits baissait, et si la 
température s’entêtait h jouer son 
rôle de belle et capricieuse c«wj dette, 
l’eau finirait par manquer. < ommc 
on pense, tout cela donnait à réfléchir.

Quelques jours encore m» passèrent 
ainsi, mais les vers avaient causé de 
forts dommages Toute la contrée en
vironnante m» plaignait, c’était la di
sette en perspective.

l^e blé sur les labours de l’été d’a
vant allait encore ruer à cause de 
l’humidité que le sol axait conservée 
pour n’avoir pas été remué sous le 
soleil et les grands vents chauds <|e 
l’ouest. Sur les labours d’automne le 
grain avait encore assez, bonne mine; 
sur ceux du printemps il n’avait rien 
de bien prometteur. Un* tempéra
ture pluvieuae pour Quelque» jours 
iMMirrait tout remettre dans la voie de 
l'abondance.

|.h bienheureuse pluie ne xint qu’à 
la tin du mois Un soir, le ciel s’était 
couvert et. dans la nuit, un violert 
orage avait éclaté Durant près d<» 
trois heures une pluie diluvienne s’é- 
tait abattue.

("est la fortune, Flore * s’était 
écrié f*la**ldr dÂM M Mit 'i'i’ll 
é (trouvait.

Oui. ce sont <!••< dollar* qui tom
bent par centaines et |mr milliers, 
avait répliqué la jeune femme non 
moins heureuse que son mari.

On pouvait, en effet. se livrer à la 
joie, car la sécheresse avait *emé un 
large émoi dans le coeur de nos deux 
amis pendant plusieurs jours M 
sourire sur leurs lèvres s’était quelque 
peu amoindri, et il avait pris une nuan
ce assez manifeste de nuMancolie; 1rs 
veux s‘etaient chargés «l'inquiétude, 
!«•* fronts s’étaient assombri» Mais 
enfin le ciel se rendait et largement 
encore il fallait l’espérer—à leur» 
j;i*t«»s prières

Il pleuvait à verse



VI

Ia) lendemr.io. sous un soleil ra
dieux. la nature avait pria un tout 
autre aspect : elle était parée du 
PI u H beau \eft . IjM gr" in g un re
mettaient de leurs brûlures. 
plantes du jardin avaient un air ré
joui dans le voisinas» des fleurs qui 
ouvraient leurs corolles odoriférantes. 
Et les feuillages sous la brise bruis- 
s.uent avec un air de fête quo re
haussait le rainage des oiseaux. Les 
poules dans la cour de l'étable caque
taient à qui mieux mieux. Bref. c’é-. 
tait un jour de gloire...

Seulement. I faudrait encore de la i 
pluie : ce qui était tombé ne serait i 
jmin suffisant pour arrêter le travail 
malfaisant des vers. I«a tige du grain i 
se trouvait trop tendre encore. ces | 
petites vermines la coupaient avec ( 
une facilité et une avidité sans pa
reilles. Par bonheur le firmament se • 
recouvrit un matin, et une pluie fine 
poussée par un vent glacial du Nord-| 
Est se mit à bruiner sur le pays.

Nous sommes sauvés, s’écria en- i 
rore joyeusement Placide, pourvu I 
que ce temps tienne seulement deux) 
ou trois jours !

C’était aussi lavis de l'engagé { 
Ce temps-là ne dura qu’une jour

née. I^e soir il y eut changement. ! 
Ix» ci?l s'emplit d'étoiles et il fit si 
frais qu'on dut fermer portes et fe
nêtres ; dans la nuit une forte gelée 

( vint tuer le jardinage, pommes de 
I terre et autres plante» moins résis
tantes que les oignons, carottes et 
navets.

Deux jours après, on pouvait 
même remarquer, en certaines bais- 
siêrvs. que la gelée avril fortement 
attaqué la tige des blés Quant aux 
avoines, elles repnnaient rapidement 
croissance.

Ce sont là les coutumières tra
casseries du fermier de l’Ouest. et de 
bien d’autres pays, c’est vrai : mais 
peut-être l’Ouest C anadien est-il l’uni
que pays 0(1 tou* les maux telatifs à 

i la pousse des grain* puissent se réu- 
1 rrr. Si. A la vérité, ils ne i< ndeir



pas tous à la fais sur telle nutr? lo
calité, du moins sont-ils susceptibles 
d< faire une ap|»arition en tout temps 
de la saison a’été.

Cette année-là, heureusement, ce 
furent les MUiis ennemis A redouter 
<jue les vers et la gelée. Ix» temps 
s était remis au Iteau. !/cs grains 
avaient une nouvelle vigueur et le 
blé épiait.

l/es pommes de terra aussi repre
naient vie. mu* il ne faudrait pas 
compti r sur leur abondance après le 
retard que la pelfo leur avait occa
sionné. Hormis les tomates et con- 
combras. tout le jrrdin imtager avait 
retrouvé une vie nouvelle et il pro
mettait le nécessaire. Mais la sé- 
oherasso aussi avait repris une vie 

I nouvelle et non moins tenace que la 
première il ne jm*.** entre tin juin 
et commencement a« û qu'un fugitif 
orage. Tout de même les blés et 
les av »iner avaient assez bonne mine. 
Placide Hernier. avec son manque

[ d'expérience, s'imaginait que la ré
colte allait être al»ondant«« malgré 

i tout • mais l'engagé hochait la tête 
lavée doute et disait •
I — Si vous retira/. entre 15 et H 
i minois à l’acra. ce sera beau. Je n»» 
> veux pas vous décourager. mais c’est 
ainsi.

Plaeida ne pouvait le croira. P»nr 
• faire un peu d'argent il avait dfi 
tabler sur 30 minots A l’acre pour 
le blé.

N’importe, on verrait Inrn
|)c temps à autre M. M<w»ra ve

nait faire la visite des champs. Lui 
|aussi hochait la tête, disant

lui récolte cette année ne aéra 
, pas bien payante, et |»ourvu qu’il 
n» survienne plus rien pour l’atta
quer encore

Disons ici que M. Moore ne s’é
tait pas rendu en Angleterre comme 
il en avait manifesté l'intention ; 
il avait simplement passé un mois 
dans l’Ontario pour revenir en
suite à Titdale. A son retour de 
l’Ontario il avait annoncé qu’»l 
songeait à vendra sa terre pour 
a’an aller vivre le reste do ses jours



dans son pays natal
Un jour de la lin juillet il lit part 

de »»•* projeta à Placido.
Je songe sérieusement A ven

dre ma ferme, dit-il. vonlex-vous 
en devenir le propriétaire ? Je vous 
la céderai n un prix raisonnable et 
avec de bonnes facilités de paiement.

La projmaition plaisait A Placido, 
parce qu il aimait le paya et qu'il 
primait de tour en jour l'habitude 
de se croire le maître de ce domaine.

Sa femme aussi aurait aimé à *c 
voir. la. rhc* elle, sur sa propriété

.h* suis bien disposé A acheter, 
répondit Placide. A condition qui' 
vous ne me demandiez pas un trop 
gros prix rt pas trop de comptant, 
car je ne suis pas riche, nam par
ler de la récolte qui ne promet pas 
merveille.

I>an* notre métier, répliqua 
le fermier, il faut s’attendre a des 
récoltes moyennes. La terre en pro
duit de fort bonne». mais aussi do 
médiocre*, et en général elle appor
te de l'argent à celui qui snit la cul
tiver avec intelligence. Je sais une 
chose, toutefois jamais, depuis 
les trente ans que je suis étaoli sur 
cette ferme, je n'ai perdu tout A 
fait ma récolte. Je peux ajouter que 
j'en ai eu plu* «le lionnes que de 
mauvaises, et cette ferme, aven la 
riche»»»’ inépuisable do son sol. 
promet encore la fortune A un fer
mier intelligent. Ton»/. j« vous 
vendrai ma ferme. roulant com
pris. pour I2,(J(M> dollars et ne vous 
demanderai qu** dollars •cash".

Est-ce que vous m'abandon
nerez toute In récolte «le cette an-
n* «•

Si vous ach«*t«»z. «le suite. In 
récolte est à vous : nous annul*- 
ron* le bail oiie nous avons passé.

Il jiarut A rliwide rl h m femme 
que l'affaire était avantageuse ; 
seulement, c’était l'argent qu’il fallait ; 
na.vvr d* suite qui rmharaisaait 
Placide ne pouvait pa** disposer de. 
plus «le mille «lollars sur-le-champ. 

Ilah * dit le fermier, donnec- 
rnoi nulle dollars de suite et un 

f



billet <ln 3,000 dollars que vous rno 
l«ai«*re/. à l'automne après le battage

L'affaire fut arrangée après deux 
jours <!♦* réflexion.

Interrogé sur !«• axantages do 
marché, remployé* n’axait |tas osé 
donner son avis. Il s’était borné 
A dire :

Tout dépend dos récoltes nue 
vous aurez dans l’avenir : si les 
récoltes sont bonnes ou simplement 
moyennes, vous vous en tirerez, 
certainement ax antagvusement.

("est ainsi que Placide IVornii r 
se vit propriétaire et son maître 
h la % cille dos moissons. Mai
son maître. En était-il bien sûr ? 
No venait-il i»as de se mettr • sur 
les épaules un fardeau trop lourd 
une dette do onze mille dollar- sur 
laquelle il faudrait payer trois mille 
à l'automne : et il resterait huit 
mille à payer n raison do mille 
dollar- |»ar année et A sept pour oent 
d’iriiérêt '

VII
Si Placide e û’ été expénmenU 

il n'aurait certes fsu» accepté ce 
marché sans, du moins, avoir vu le 
rendement de la récolte qu’il allait 
bientôt flioissonncr. Il axait com
mis une première erreur, mais beau
coup moins grave. en acceptant un 
bail à des conditions qua-i rui
neuses. Mais l'achat de la ferme, 
aux pondit ions passées, pouvait tour
ner pour lui en catastrophe, ai seu
lement il axait In malchance de 
manquer en tout ou en partie le® 
trois ou quatre récoltes suivantes.

A suivre

CETTE ERUPTION
Pourquoi l'riwlurrr quand t«* mal <!• 
|w«a<i le r»«!r «I aisément S I artl<si 
rA-onfortanto «tu

Resinol



i;
» ar I ik"» * • nl« Atl <|4*
. æ«i •••■reut â *hi «k-fauf «le leur** 
rep*tiMhreme«it pn • ■’•>• ni* »n
•uel* p»»urrtMt âtrv remet* re

(*6tan unela terre au >ndRir
•ta<«*e datif* «•• »n' m
fartait de *• <i>her * |»rulw'
«4 «an» rue flan**, Piacnir lier nier 
f trou* ai* un* •»•*«•» •!«• dupe
■lirait d ail leur» qu* h* tooanâl** 
tvm fuartlremanl hœitêlrea, n» 

d«Mitent jamait q'i* U malhott- 
oMeta* peut habiter ch*/, autrui. 
• I il arme h» plu» •m'rnt qu* e'ral 
' Ihhid^i* homme qui *•< la dupe

\u <*«**. Plae nie pouvait d'autant 
«a. à» •• meiûr «lu '♦*’ '**ur qu*

t-ri a* ait bail vu !*• apparanren
■ le l’honnât* homme
Uâe loquarv. M Moore avn un 
a.r d* bonhomie qui I* fautait pren
dre pour la meilleure pâte d'homme 
sa nu* *’ait don**. f»r»*«itm 
UieuM* se* >vhii d'un bleu pâle 
lefetaw-nt. auraitem «lit. l’intv - 
ern«. «le lenUnt N.a lâvrvt ne man~ 
qæieiit jamai* d* «oh rire lorwqu il 
parlait.

Au fond. <•«•! homme pou*ad • tr»- •' 
plu» honttâ'* <1* la terre l*uu riant. 
U m »<k paru »uti,r â «*e tnapdi* aven



dre «a lira* À l'iaride pluttM qu à un 
a lire <’e ne être . a**ur4-

: «ni. parreque r* ( ana«iieii lui parai *- 
M»;t un brute et honnête «arçon 
M«»r» * <'‘était A cauæ de I i«norun-

•••■ de 1*1 aride dan* la culture du toi. 
car >iu »iwx routier d» l’Oueat t'atuk 

t» •• it pa< acheté «vite ferme »an« 
l'examina? mmutieuwiiH-nt. <lu vruutv» 

! n* I aurait pa* achrté.m à ce pnt.ru 
a i**» condition'» Placide. lut. avait 
M* l»rlé le» tant fermé*. de lllénir qu'il 
at ait loué d’at«i»rd la lertne «an» la 
r»ttnrd« r El l'eût■ d rvntanlér. qn*au
rai» il dé»*oiixert qui pût lui cau«er 
quatq u«> wnbarraa «»u inquiétude ?

Il allait voir ee qu'il «‘avait pu 1'0 r 
A la venue de la moianm. il thiu* a 

d al«m| la m«M»M»nnruw fort **dé- 
mtmbrH”. N»n emplie »• i-
ra qu'il (allait À tout prit la réparer 
et acheter pluÂeur* ptérm d< re
champ lut «vanhlMe riait h peu préa 
ruinée comme tou» h» rt^te. d ailleurs, 
la machiner** *!•• la .• Pour la 
pr» «mère foi» placide «<arda attwi- 
tiv » tuent r<MilillatfM Ur la tem» . hnr- 
m'» une rharrue 'fl outillnfv était 
u-m Plu* ard. il apprendrait que, 
•ur huit vitaux qu'il axait rn 
nia*n«. lo plu» u une axait onze an» rt 
que le plu* Vieux puuvail fri*er la 
xiugiaine |»< M(im*ail> «'avaient

pnt.ru


a pré» n*** do % rI« ur et tombaient 
••h ruine Tout en était ain«i

Alai*  Placide allait th<t*Minnr  bien 
autre cho**

• xup raient de» réparation* asov mû-1 
teUMJ»

I n homme observateur. nu’ me s’il 
lui manque une |oligue eMpérumco. , 
l»rni armer a*>r/ tôt à déchiffrer le, 
xéntalde ph» «lohofii»* <!«• eh<*e» et 
d*»* être- qui Ten* eurent Quant h 
Placide Kenncr. il avait déjfc apfri». 
bien de* rhô**» dan* la culture de*

\prè*  atoir de|«enM' une trentaine! 
•le dollar*  pour remettre la inoi»*oti  [ 
n«*uM«  i<n état de fonctionner et a|»ré*  I 
avoir rotipt quelque» acre*  «le ble ** u ■ 
lemetit. u s'aperçut qui» la terra é’ait I 
»«nx a bit*  par Ira mauvaiM**  herte»*  I 
l’tus lard, au bat'iuny d allait <s»n<- 
tater que la folle a' ouïe /lait plu*  
almadante qu'il ne Tarait pensé un 
jour que son rmphné lui en axait fait | 
la remarque

Hali * la folle atome ava»l fait | 
Placide axer indifférence

I! ignorait nuoreque retta graminée i 
e«t une pe*t«i  iiu'll n‘r*t  pa*  facile dr 
détruire Et la moutarde |> <
lin »amatfv qui »*J  trouvait. *»n  quan- | 

i tit«> Et d'autre*  plu*  ou moin*  t
nuioblr*.  mai*  surtout cette Miiimruar 

herl*e  à palette* ’’ qU o|i ne découvre, 
d ordinaire qu’aprê*  la cm.^w du blé , 
lloniu*  la piere du labeur «I été. une . 
cinquantaine d acre*  tout le reste 
étau Mil» et demandait travail et rw*-  
poa Si la «échefraar avait diminué I 
le rendement de la récolte il faut , 
reconnaître que la fatigue du aol rt le*  
herbe» nocive» axaient, de leur «*Até.  |
fait leur inuine part

Ihio mi» un an ou deux, il fau*  
dra’’ '«nouwlrr un»*  bonne j»artir 
d. a machinerie li faudrait peut- 
«Ire racheter d'autrw chevaux. deux ( 

• .1 trot*  déjà ne tiraient pi U» na’axec 
m. rte*  l> maison et i«*a  étable»

gram*  et il continuait de s'instruire 
chaque jour < ”e*t  pourquoi timt-il 
pa- reconnaître «îu’il axait |»axé •elle 

I ferme quatre mille dollar*  au moin» 
'trop cher. Si encore la terre eût été 
! uetixe ..



!«■ n a! * ait fan il fallait • n «up- 
P»*r1or lr* contrariété* et le* *Mif- 
ra :»•••- il importait «urunit *•• 
tirer le mieux poa«ibh' «l’une mau- 
vaim ikfTair»

\ III

< e furent tu *• l«at*
taip** Xouwllr dre« *pl i«»n le l»l«
n-îi«lit » une moyenne de If» minuta 
a l’acrr l/ecn ployé axait vu ju-t« 
Ia liatUrtiw mnrvua un total «’e 
j’alti minota. X • ù rié l<* lat-uir 
«I • u ratqtor•.» <** d»*
l'arrv. Placido iUrnwr i<»ut «*ompl«* 
faut, aurait été l»ien pm réinutiéré 
le *ra premier* lai* ur» Je la fer nu

Sur l«* <ieu* mille cinq cent* nu- 
not« de bh il fallait déduire la folle 
avuinr qui entrai» en mmp’e avec 
un pourcentage de l.’» tninot» imr 
cent r’eat-è-dirv* environ 375 mi
nuta. A .V» mpim du miriol et m d«»- 
duinant la perte rauaée par la folle 
axone*, le blé rapportait environ 
on/c rent« «lollar* Placide a ail 
l«avé (au* *e* frai*, y o»in|»r.« le 
ma lai ne de «m employé. axer I arvvnt 
qui lui reniai» en banque Par l»m- 
la ur l'avoine axai» rendu mieux 
qu’on tu* l'avait «encré J.’Oi n*i- 
u<»ia «ur •’<> arr« * r.q évaluant l’a- 
xotne à du «oik. prit «lu n arehé cet 
automne-là. Plarnle llernicr ne reti
rait en argent «le «a rrevlte qu une 
«■«mine d environ I.MBI dollar* <» 
l’on tient compte qu'il devait gar
dât |«mr ami u<*agv au moina 
à l’JUO nutM’t* d'avoine

\otrv ami était loin «h* la fortu
ne |M»ur «on premier r«aai Qu allai’- 
il fam» «le mmi lullrt d** .!.(>■> dol
lar* en faveur d» M Moor* * Et 
«’ominent al but-il vivre «n atlen«laut 
la réenlte de l’année «unanu ? 
< omment pmimuMl rencontrer t««u- 
le« frai» d'exploitât am ' El s’il ve
nait à perdre de* chevaux ’ S’il 
était ne»*cARam» de renouveler quel
que» HAtrumenta aratoire» tou^air* 
d «a d «Mix ” Et le» imprévu» au 
émir» d'une longue année. car le* 
année* «Hil longue» à uni j»mr



aor» * jour la diable t«r li< quetn 
\h ’ I’I.m h!»» «entait bw-n qu'il avait 
U diable |u»r la qm-ut* <vtle f»»i«

Il importait de réfléchir idNru*1 
ment

lut réflexion tomminili in plu* 
«trtvte économie. et In première 
économe «'•!!•• de —•tigedier «on| 
engage l

Kt maintenant Fl«»r» amit-il 
dit un autr d« uovuinlre. ’<• 15 vl 
r»nr même oii il »vait pav«*r »ii 

illet •» NI. Nl»«»rc qui était verni| 
r»-lancer qu’vat-e^ qu<»ti 'a faire, 

.lia poitvn» amie *
Il était «ouvieux N» irtiiiti»- mi 

était «t imprv«*n»ntiéa qu'ci U deve
nait mal h f’aiæ. et malniw* d'autant 
plan cnniprében«ible «lu’vllr allait 
dan» nu nu».* donner le jour b < 
petit. la naiaaaDvv d’un entant de- 
v ait u/tv* mm renient entraîner a
d autre* dépens* le médecin m»- ' 
lamnirtit. une garde-malade et au
tre* petit» frai*

St Iflaeide était «‘ourageux .. in-i 
que non» l’avona dit déjà. "n femme 
ne l'était |«a« moin* Kt elle dit 
en eaaayaat de m»unn* à la mine 
plutôt tri**» de «on mari

D'abord il va falloir prendre 
notre courage * deux main«*

("était une panda «h rêmnh»rt 
pour le mari, qui avait redouté <iu« 
«a jeune frmm • n’e.M nourri en «on 
tréfond* un «ombre découragement, 
la par»de pouvait valoir d» l'or le* 
courage cal I antidote contre le dé- 
■n*poir il e»t un «le» meilleur» lént- 

1 tifr» qu’un Miaa vppoær aux aflcv- 
tiona na*rak»« Ix'» plu» dure» Ira- 

ne rebutent point l'homme 
courageux, et quand «ureienremt l«o 
ealamit<*« *<»n «vourege **• loujuur» 
«a un %egard» Niai» re <^»urap»
n'eet pa« celui qui «e revêt pubb- 
«lurmctit d’une fau»«e liard»e«êe ou 
<ie folle audace il doit être une for- 
me de volonté non avenlen telle. I 

innée et permanent» <’«• «aui- 
r»e» eompnrlr a ver lut bien «h» a 
vereu*. «loUMnttMUll ••elle «le l’abuéga- 
t on qui e»Mnmand»* de «’imporer 
Je* «acfiflae* néw*«airv • pour Iran-



elûr mi»' im|mi»ar et rrtt» vertu’ 
«but Air*» renwreér t«nr lamour du 
truvnil rt la persévéra ne» Kl encore 
rette porté» «rancr n» • hut-oll»- pa* 
•’tr» une rétn••••!».tuf»• tv •• laj'rreévé- 
ranr««. *nit voir v! prévenir, elle «ont 
rt flaire rt n’nipî «pi" A |w»n r»rimt: 
tandi» que r«*pin>ttr*'té !<• plu* »«»u- 
vont » *t aveugle. mualw nte rt «an a 
retenue. rt le plu* «ouvrnl an*«t 
rîlr m* jet h contre le» olwlaclr* rt 
•'y brun* ri<iblement

l’Utridr |*'»M'iiHt le vrai ««Mirage 
ri b» bonne p» r«r v Are ne*-. mm«. 
peul-A’re» Ata» :-H au««i <»pii.iMirv. 
\iiu doute. ‘itr»’t» ;h . Th
utile rt b«»nu« • un certain degré ••! 
••n certain»-* r»re*«ir>-tance* mai* elle 
••«t touj»uir* «ujette h Temtairte- 
nient rt |Bout rntrelnrr & une tau-»» 
manœuvré

Quant à Fl«»r» elle a»ait miui le 
vrai roura?»’ ri ••îlr était d’un tem
pérament plu* calme que *«»n mari 
Elle en Ur tenait une jei-ihlr »•» d«»U" 
«•e |W‘r*»*»eniii«’r dan* tout n> quVIb 
••ntreprenait rt à mtr vertu »n 
aurait unr ronhanre bien éqrdi- 
'•r»< m «dle-méme • t m *»»n mari

•*l*rrn'lre notre rourag» A doux 
main*.,,” avait-elle dit? (**aat «loue 
qu’elle le pondait véritablement ce 
courage rl rîlr prouva dr «in’r 
en ajoutant

l’tarwlr. il va falloir érnn«Mnirer 
n«u>» nriver faire loi»* lr* «ænd • « 
p.t**ibb'< J«> neoMMÎ* bien qur 
n«»tre première tentative *ur la ternir 
•••t loin d*é»re mr»»urama nie et bon 
d'autre* fc notre place «e lai**mi»<*nt 
aller à un dangereux dér«-i»reg»un i.t 
Mai» pour noua il importe «le réaj«- 
ter fermement au mauvai* *»*rl « t 
d espérer que la récolte dr l’an pro
chain viendra noua et>!npeii*rr lar
gement.

.l'aime à t'entendre parler ain- 
ri. ma chère et enuragmw amie. 
Ton <xtiirwge ré» •»nf««rtr le m*ii 
■ui« prêt À Uni* 1er *a»«riti«*ee. mai» <pr* 
l'aurai* »ir « hagnn à le voir *»u(- 
Ir.r ’

\h* mon ami je or nuirai » 
emiffnr «i tui-mèma tu æ amiflre»



Iwuixiii quand <»n nui U v»ml«*ir 
Il noua à dihi. M'iil» da
fair»« iu»tr»« Iw»dIm-ur ht dan» le* 
inauvata jour» non*» p«»*aéd«Mi» in 
appui qui manque ?« bien d auir«*« 
notre aniour Bientôt pour ranuinr
l. « joie I r-p* r*n«’» doit* h«>a r<*ur* 
un |wtil n«ma viendra Il fan: ««oin- 
prendn qu» < ni*.in» qu» qan • 
!»• t«*mp<* d* flou* 'i«e«iurrif»r

Soi* tranquille. nia <dwi>’ Fl»»r» 
F ti**n* t«»ujoui> Unit n»«»n n»tir. 
«*t d«- plu* lu m\— mninir utu* rut» 
m**e qui nie pn»i.i»*r« eurir. I. * 
*l»*ffai!lain*r« ♦ t •• « iu»'« » !»• ur - • • • 
• léerptKHi» X«»tr»* mu!ml nm«>ur 
it |M*iit amour qui n«»u- tendra 
et que lu puriv- m fluiiwni au»o 
notrv »m<iur de la i> r.v. tout «•• la 
Ht* fwMit que Haut « Ire un»* fnrai»lie 
«le l* »filteur Nruiefttettt <i datte l’rtt- 
w«niMr de notre II* l<Ml
\a Irtrn. d ) n d«a «b la il» «le tw 
mairnelk nui exigent un» ar«»n» 
ta»n parti*-ulien* Il x a nua «»l» i^pi- 
uon» *inaiH i«-rr* dont il faut let ir 
l«»n e.»mpt* qui ne p«u*H pa* 
Air» né^lu;»'. • Aino XI \|»mhv veut 
fit» |»avé du htl'a i de in«i« mill«* 
«l«»llar« que j’ai «igné «n «.» fa»»ur. 
et n«»u* ne p -«••«!»»r>* que l.llil dol
lar* vu» «tout» ie p»»urrat un peu 
plu* tard »-m«!n« le» «|«H»,e «mi qnn* 
|»»f?e relit» llMUot- «1 BVtHhe «|U«> J H I 
«t» mi r plu» mai» ee ne *»m que 
tr»»i« renia dollar» l-u pr»«» «n 
•up'uiMint qu« k pnv du marvlié 
demeure t trente w»u« le minet

XI Xtiw.re i»-t-( in«n»t/ |h>ur 4- 
tre l»ax> «h* •un» *

Oui II veut partir pour I \n- 
gleterrr <lan« quinze jour* et «Irai» 
re w trouver ffe-ha» au plu* lard 
pour X»nl

Il faudrait ah<M»luu»ent trouver 
le m«»>en «le faire un arrangent» nt 
au* lui. car je ne aanran» «nuire 
qu’il ne mhI pe» |»«»«^d»lr «U* a>ti« 
arran*»*r. XI Monte «hut hn*n hhii- 
pr» mire que la na pa* ré«i*-
m. et il «ait qu apr»-» lui ax»»tr lu-



tir tiou* r«*-’a»! |*rvM|ii«* plut n««i» 
Il tu* * mi4f qu’il «irtrait iwhi* «loti- 
n«r une |» tel- rhanrr”. comme un 
«lit. N’a*»-»l pa» d'aill* >ir* «-*••/. r» 

pour mit* attendri un («o», * 
N»>lre •••un»'/» n - itou* a-t-il |«t» «l.t 
«lu M Muur pour avoir
« u tiæ niilb « Htr- ri» lmn«|u> "*

< ”••«1 vrai <'"finit** bu. Mon 
jr p»*n«- qu’il p-»t» n«»u< al tendre 
o» n« «• «wr à L« g6r«- '*•«•*-!it. clin-
r»* mm». «|ue j'aurai- biefi «lu ••lu» 
irn.* «h- |h r lr»- ••vit»* ferme. «*ar j’a. 
< u liane* qu’rll nou» ra
d.-h- •pubri*- mil"- uni- lr l|« ;»i-
v«n<i \ .v, ’»»>» it-niurr* <lu '«o-itiac»*, 
n* mhiI-i’*» f» - |i>i« i» l’ai-r? El M 
Xliw.n « n <*< nipUiul b* r»r»% qnr non» 
I i « p*i.r -r terre, ne w Ituii
\»*-t-d |»a* à Im ’i'te d’un capital d» 
tr» • « •• itrllr «ltvl«..r» * Il n tout «•• 
«pii’il faut |*muf m foire d»* f«»rt bel 
!••• r»i'tr< pour I» n*atr de —♦* jour»

>i ••. * mi 4f m I • mi*» m
p*»ur qu’il n«"i* «b* (»•
r* tir» armiup inrnt avec lui

Ja •I« j4 4i»«* ««!••• Je vai» lui 
•dfnr «U uiir uulk dollar» l*uia je 
«I* ihmimU n un «Ivt&i jusqu'au priti- 
h n p- pour b iknuèm» mille, et 
pour I* ’r» • «-«n ♦mlk un nutr* «le 
» jti"|u*4 ’automte jAtdiain P 
ti4i- rester» cr-e/ d'arr» ni pour 
I «•* «rener I» noir» d»<uliante r»'- 
min m rem» n lUHt» pa* de mab** 
chai ce

M n • commeni |w»urra-*tu payer 
mu h «l«»IUr« au prititempe'*

I rit pruntrr^i «b» la lianqua 
<>ut»ni« iMMu Luron» à pa\er 

l’t utuu !.«• prochain tma»mtllo «iul 
li r> ail lieu <’• mille -an» <ompw*r 
Ira tai/Ki»

- < » *i vrai mais n oui» * pas 
n»»frn •••utxVine r4r»»lte pourrait bian 
twni* rapport»* cinq nulle •lullar* 
<’»• ne «.‘Ta pi.ne non* qu’une mau 
vais» aanér à traverser F.n tous ras 
j» » »• %«»»•> |m d’antre m«>\»u. j.u 
luiihUi un. toi*

A »m ra



ho !»
riarxk < r roin-

ai* lot qu* Doue n mon* ricn.de 
mieux h tenter T lobe donc d’ar- 
ran<rr Ica rboM «oflUBa tu du. rt 
je errai eontmti

L* affaio. en effet. pouvait bien 
• arramnr c* tan* le désiraient n«»a 
•nu* nuu» M Moore l’entendrait-<1 
amai *...

IX

1^» vieil /KiifUut vint U* lende
main sur l’heure «la tneh. F*h»r* lui 
offrit le dîner et elle fut d’une ama
bilité qui parut mettre la fermier 
dan» la plus belle humeur II m» 
montra d’un l<»quaritê qu’«»n ne 
lm (M>nruuuait point. il raconta nom
bre d hutoirm. eut le rire facile et. 
qtielquefoit. IUtaiti4HMIt

I-m «un* fewire ara>t far quel
que rnwr*’ dan* U lan<u. enfile* 
aa*'< même pour jul permettre de 
raconter elle au «ai «a petite hiatoire.

U dfaer hit planant.
Apr*«. » I» «-«*• •> ,fcJlul 1.b*n 

{»r>r d affair— Ce n«' f'i» I*" A" 
fîaie qui attaqua ce an jet délicat. 
naa PleHda. lequel n ocrait pa. 

ricn.de


que M Moore «tait v»ttu |x*ur 
t«»ut tue” pour pa« Autre <'h»xe

Naturell*'uiept notre ami «n sen
tait un ihhi timide et inquiet S*n 
Inquiétude • accrut *n remarquant, 
lorsqu'il entama la question du 
lullrt A paver. qu« PAlfflaiS perlait 
A peu nrre tout •»n sourire coutu- 
rmer Et ee aiurire -la oh«æ •!•*- 
\euajt alarmante «effaçait enivre
ment à mesure que Placide pretfre» 
«ait <lann *»n histoire Même qu une 
(mu M Moore plissa le fr«»nt d'une 
manière inquiétante, en ertendant 
dire que cet automne-IA il ne four
rait toucher plu» que nulle dollars. 
Niai* Plarid. « était raffermi. il par 
lait avec assurance et achetait
•V’.’l

V««us vn\et que nous n'avons 
pas AU rhanreut sm notre pre
mière résidu si que nous nous en- 
(Meoiii dans la nue de dure an- 

' tl«w*s que ma femme et nus dail- 
I h ur*. somme» prêts A supporter are» 
, •-'»ura<r Pour vous uui ares dr 

l'arpMM A placer, l« plftrv>nu«nl ne 
murait être plus »ftr puisque vuns 
dctenei IhiputbAqur sur la place 
Je vous paierai le deuxième nulle 
dollars an urtnumps avec l'intérêt 

let le treisiAme mille A l'automne 
I ainsi que le mille dollars annuel



rn nous xx^irdan! une ItotiîH* chance 
pour nous tirvr 4'afTairr, voua aun-/ 
i«n même temps retiré un intérêt 
qui vous compensera de votre at
tente Ni rot arrangement ne vous 
vonvwmt pas. je tw sa'.- plu» quoi 
fam sinon m'en aller et perdre 1rs 
mille <iol!ar« que je tou» ai payés 

i
Placide. id. frappait bien Kn 

• ipposant quo M Moore fû’ un 
•'tire-la-piMtte", Placide le mettait 
dan» lobliçalK-n d'accepter larran- 

. genirnt N il n'acceptait pas. Placide 
' vendrait le reste de sa récolte. n- 
(mettrait la terre et s’en irait, et 

M Moore nacrait eu pour rrtte 
|annéo*lÀ que nulle dollar» «le retenu

■
|^« vm <*«»mprii i*erfaitom««nt 

i la »ituate»n. la sienne «>»nun«» relie 
de notre Canadien. et il retrouva 
au «ut Al son sourire et «a voit douce
reuse

Certainh... rmainly . dit-il. 
j a^-rptn cet arrangement, l*av»*z- 

• moi mille dollar* maintenant et je 
vous a’ternirai pour le reste 
billet ainsi que XOU» me le proposes

• Oh ‘ voua pouvait être rassurés, je ne 
pou» inquiéterai pas. Ni jamai* il 
nrri'e que tous avez de fa misère 

Id’id au paiement final de votre 
dette. >• me garlenu de vous impor
tuner et je vous donnerai toujours 
une rhane»* Ihi moment que mon 
argent rat en -Grêlé et qu’il me rap- 
jw.rte un intérêt raisonnable, je ne 
•aurai» désirer mieux

Il ne restait plus à Placide qu A 
remplir ta première «-omit ram <ie 
I anancenirnt propagé. rW-A-dire 
r rr . M Moor» • lollar* • ir-

champ Oui. mais il était devenu 
nM'.uint. < ’ c’eut |»»urqu«q il eiig a 
qu. |r liillrt de tn«u unlle dollar* 
fû annulé si détruit. M oue dont 
autres b
sent faits pour remplacer le pr»- 
ni ter

I. affmre fut donc arranger 
Neuteroenl. les f<»n«is do Placide



Dernier à lu l»anque axaient hait* 
Oui. mai* jxr bonheur ra

tait l'aiuins A vendre
Sur les entrefaites un un* fer

mier du voisinage «r présenta II 
« hrrrhait AMI) ininots d avoine dont 
d aurai’ lw*wtm pour *»n usage dan* 
le* cour* 'le* I année qui allait «un I 
\ rr 11 faut dit* que* cette année* 
1* l'avoiru* «n cette parti** de la 
contrée, n'axait guère réussi. et 
Placide avait été l un de* rare» cul- 
tixateurs dont la récolta d'avoine 
axait rendu passablement bien. Il 
contient d'ajouter que la plupart 
«les fermiers ne semaient générale
ment. en avoine, que le nombre 
d'acre* suffisant pour leur fournir 
.a nourrit un* de* animaux Person
ne dans I*** alentour* n'en axait 
donc à Tendre, *auf l’Iacide. et 
<*n le «axait

Pour un fermier <»>mme celui 
qui venait frapper a la porte de 
notre ami il aurait fallu faire vetur un 
char d'avoine de U intupeg. une axroi- 
ne qui aurait coûté l'a* moins «le 
ts) sou* le nunot en comptant les 
frai* de chemin de fer et de «*har» 
nage t»ar route. Le gros f» rmier 
offrit A Placide «ie lui payer .M) nous 
du minet |e»ur le» doute cents mi- 
not» qu'il axait h vendre, et il «’en- 
gagv>a a en faire faire le rhamage 
{«ar ses employés dans le cours de 
'hiver au fur et A nw*«uiv de «es 

hesoins Au surplu*. il payait im
médiat enw*nt le» «Il cents dollar* 
que représentait achat

I4» marché était excellent. De 
re fait pruxideatwd P1ari«U* Der
nier •* trouva avec mille piastres en 
banque pour faire fscr aux frais 
d • vploitatKW de l'année suivante

V était doge la securité pour un 
an et «ans qu'il fût lieeoin de se pn- 
ver irraiemnablement

la meilleure joie était retenue au 
foyer de nos amis qui n'axaient 
plu* qu'à attendre ie beau jour où 
naîtrait lr niant attendu



X
Ce fut un enfant niik que. k 

16 décembre. Fier* mit au jour, 
un joli petit Atr» d'amour qui mit 
au cœur de Placide une jok nouvel* 
k en même tempe qu’un désir plu» 
rrand «k réussir dan* la vk. Cne 
double force et une doubk énenp«» 
avaient tout A coup *urri en lui-

On axait pu obtenir les services 
d'une trarde-malade. une jeune filk 
de nationalité française dont ks 
parent* habitaient A quelque* uulks 
de IA. de aorte que Fion* put revenir 
doucement de es* OOUOhea qui 
avaient été un peu dure*

Si l'enfant était venu au monde 
bien portant, ai «anU ne devait 
donner nulle inquiétude A ses pa
rent*. il notait partant A ceux-ci 
une inquiétude odk de faire bap
tiser leur rejeton

I •• plu* trran 1 inr-nvéaiaol de MO 
ami* était de æ trouver «an* éfliaa 
et «an* prêtre Néanmoins, un 
prêtre de Prince-Albert v «naît 
quelque foi* passer un dimanche 
à Ti*«lak pour le* besoin* de* Adèle* 
peu nombreux de* alentours

Or. précisément. Hacide apprit, 
en allant reconduire k médecin à 
Tiaiak. qu’un prêtre viendrait à 
Noël. Notre Canadien ne manqua 
point l‘occa*ion en dépit d'un froid 
d< 45 «ou* eén» il *e rendit A 
Ti*»lak k matin de Noël et. aprè* 
l’office, invita k prêtre A venir bap
tiser *»n enfant I* prêtre «e rendit 
très volontiers à l'invitation et ce 
fut aura que l'enfant reçut k* pré
nom* de l’iacid-l'aui-André ” Ijc
père et la mère de la jeune française 
furent le* parrain et marraine

la» 15 janvier. Flore était «i bien 
portante et redevenue *i forts qu’il 
fut tkeidé pour économiser — de ne 
plu* retenir le* service* de la farde- 
malade

L'économie était plu* que néces
saire. car au printemps suivant il 
faudrait emprunter de la banque et 
celk-vi eaiftrait k remboursement 



de ses fond* à I» récolte suivante.
L’hiver. quoique rigoureux, m* 

l>a<«a très bien l/e foyer de no» 
amis fut un véritable nid d’amour eti 
d’espoir.

Ici, nous croyons utile pour cer-' 
tain* lecteur» d’entrer dan* une di-1 
grcMion qui. néanmoins, ne s’écarte 
j»a* trop, à notre ans, du sujet et 
des personnage* de cette histoire.

Nou* savons que Placide Bernler1 
était un homme instruit, en ce *en» 
qu’il avait reçu la formation dite 
“claMéqoe” >a femme, de **»ti 
©Até. possédait l’instruction moysnn* 
qui s’acquiert dans le* couvent* 
de la province de Québec. Ftepui* 
tour wm dan* r<»uMst. mMu ins
truction. qui exige tout comme lel 
corps «a nourriture, avait été négli-i 
gée. L'acclimatation au pays nou-l 
vum, le* travaux si prenant» de la 
ferrie, le* soucis, le* espoirs et les 
découragements qui tour à tour nais
saient devant (les champs et une 
tompératur* qui ne travaillaient pas 
de con.Wt et à la vue de moissons 
qui ne promettaient guère. tout cela 
avait tenu notre jeune ménage éloi-i 
gné des lecture* si nécessaire* aux 
personnes qui veulent conserver 
l'instruction acquise.

Placide Itorniar aimait le* livre*., 
il en possédait et vu achetait chaque, 
fois que «a bourse lui permettait 
cet agrément. Il tenait aussi à *e, 
tenir renseigné sur le* événements ( 

! du monde par la lecture de* >»ur- 
, naux et revue*

Durant l’été et l’automne il n'avait 
' pu que parcourir à la hâte le* co- 
I tonnes <le quelque* journaux, et ja- 
I mai* il n'aiait eu un instant pour 
i feuilleter un livre. Il est vrai de 
dire qu’il ne se trouvait pas ac
commodé pour faire des lecture* 
IA et comme il aimait & 1rs faire. 
c’eeV-A-dirr dans la «ditude dr la 
tranquilité L’exiruité du )ogi*n’a\ait 
pa* non plus permis de faire l'éta- 
fage dr« livre*. et ceux-ci avaient 
vécu emballés et au fond d'une



gramme. A pré* le départ de l’em
ployé. alor» que le* loug* »uir* d’au
tomne étaient venu!», la chambre 
de l'engage fut convertie en une 
petite nalie commune où te* livre» 
furent rvligieuaemcnt étagé*. Ce 
fut dan» ce petit sanctuaire que no» 
jeune* époux DtMèrtQt leur» veil
lée* d’hiver. Quelle* bonne» veil
lé*» !... C’était ai bon que ni l’un 
ni l’autre n'étaient tenté» d'aller 
Slquefol» faire un bout de veillée 

t un voMn. et pourtant le* 
invitation» ne manquaient Oui.
mai» y a-t-il quelque rboee de plu» 
agréable dan» le monde que la 
bonne tiédeur d’un foyer |>ai«ble? 
No» deux jeune» mané» trouvaient 
U leur unique bonheur.

Placide. de nature, était un *o- 
litaire, en ce «en» qu'il aimait la 
aolitude , et ce goût. «emble-t-il. 
parait plu» propre à l’homme qu’à 
la femme. L)e n«» jour» surtout, 
la femme aime à paraître et recher
che le mouvement et le bruit.

Pourtant Flore, quoique femme, 
aimait à vivre dan» ce» aolitude» 
du grand Oue»t où «ou vent le* 
maiaon* de ferme «ont *é|<rée* 
par de* nulle» de distance* Le» 
agrément» qu’elle trouvait dan» *on 
fover n’a>aient nen de comparable, 
lui «cm b lait-il. et peut -être avait- 
elle rai «on Ce qu’on e»t convenu 
d'appeler “le* plai*ir« du monde” 
c'avait pour elle aucune significa
tion . Avant toute eboee. elle était 
femme et en elle il y avait de l’épou- 
*e et de la mère

Fille de paynan». Flore t'était 
ratrovvéa chez elle dan» l'Ouest, 
la jeune fille, devenue épouse, 
•‘était trouvée plu» femme enrv»re. 
et plu* femme deviendrait-elle le 
jour OÙ elle «rrait mère

Placide ltarnw«r. comme il Payait 
déclaré une foi» à sa chère compagne, 
avait bien tombé Tou* • !»pou
vaient affronter le* infortune* «an» 
baser le ben de leur amour d«* mê
me qu'il» pouvaient boire jusqu'à 
l’ivresee la coupa du bonheur et



de* joie» naine» Ni l’un ni l'autr»- 
ne taraient tentée de manquer au 
MTtnent prêté au pied de l'autel 
S’il aurvenait par accident quelque* 
léjprt denaccorda il* «auraient ae 
remettre d’acoord mn« l’aide d* per 
nonne Lra? devin était :

•'Vivre pour a’aimer. a’aimer pou»* 
vivre !

Voilà comment ce couple d'aman*^ 
avait trouvé le vrai bonheur

XI

CM* «I faut être aMei foru 
dana la ne pour empêcher noir» 
bonheur de ar voir compmmta par 
1er tnu-an de l'exiatenor journalière 
c’eut IA qu.» l’homme et la fenim*- 
doivent ne aoutenir de l'épaule a'ib 
veulent faire face bravement et ave< 
1e maximum de •érurité aux coup- 
inattendu* de l'ad verni té

Or. ce» coupe inattendue car
notre nature humaine æmble p» 
fne d’eepoir et d'optimisme al
laient terriblement atteindre Ha
eide Bernar et aa Jmm

Au printemps de 1911. note 
fermier canadien réuaait à emprunt 
de la banque la somme de mi1 • 
dollar* qui fut placée au crédit 
M. Moore, main la Itanque a- a 
exiré une garantie aur la récol 
à venir, Comme noua le aaxon- 
Frétait à Placide suffisamment d’a 
Frnt pour mener barque ju«qu 

automne

1 stnvr*

Val* aar Marrer

7^/
' cf^fu J /<uJ 

fwui la
TOITX



No 19
Î1 avait été cban«eux a usai

de ravoir son enragé de l’été d a- 
vant. Ix*s semailles se ôtent dan# 
de meilleure* conditions attnouphé- 
riqiieR et autre* qu«* <•«•!!« >* du prin
temps d« 1910 Cette saison-lh 1» 
pluie tw manqua point. A la tin de 
juin déjà tout indiquait un.- récolte 
tormidabl** Car «lu blé épiait avec 
h* signe de l’abondance Seulement 
après ces pluie* le plus souvent 
des orage' violent* de terrible* 
coup* de soleil s’abattaient sur la 
ferre. On parla «le rouill* dan* 1» 
pays environnant. Placide n'en avait 
pas découvert encore dans *e* 
champ*. Ma»* *i h* temps continuait 
ainsi, on pourrait **y attendre et 
surtout sur le* laltoun* «l'été où le 
blé pouraait ai dru et si haut qu’on 
ne pouvait pa*wr dedans *an* 17- 
e raser.

Vers ce lemp* un agent offrit à 
Placide une assurance contre la 
Erélc à une moyenne de dix dol- 

brs de l’acre. A <* compte la prime 
à payer était énorme, quoiqu’il y 
eût avantâge ê ne payer cette prime 
que moitié sur-le-champ et moitié 
a P automne. Placide, forcé d’écono- 



miw*r qu'il était. ne *• sentait paa 
disposé à fMir»» uni* telle dépense, 
et il *•• reposait «ur l'assurance que 
lui avait «tonnée M Moore que ja
mais la grêle n’axait causé dans 
<•#•» parage* da dôgftts appréciable*. 
Notre ami refusa I assurance offerte, 
en *» disant qu’il avait assez d’obli
gation* financière*.

Tout alla bien jusqu'au 10 juil
let. Mai* à cette date. Placide s'a- 
|wH;Ut que le blé du labour d'été 
"rouillait’’. mais de cette rouille 
rouge qui. «an* êtn« un agent aussi 
destructif que la rouille noire, n’eat 
pas moins a craindre m le grain 

j à *»n j»r. ni:» r 
état de maturité. Or. leu orage* ** 
renouvelaient presque tou« les jour* 
ot une chaleur excessive chargeait 
rarmoflphère» et flans do telles con-, 
ditions la roui 11» pourrait occasion
ner une perte énorme. Mai* il n'v 
avait pa*« que la rouille a redouter 
il y avait aussi la grêle, l’n soir, 
l’engagé en axait fait, bien innocrm- 
mont In pronostic

—Nous allons |>ourtant avoir de 
fa grêle !

On n'était pn «an« inquiétude 
Tout de même on s’efforcaient de 
vivra heureux. On maintenait l’op-| 



tiinisme au plu* haut degré possible. 
Au lieu de paroles améros et dépri
mante*. on trouvait de* mots joyeux. 
Souvent le soir. après les travaux de 

: la terre. Flore allait traire ww vaches 
I tandis que son mari et l’engagé pan
saient le* chevaux. La jeune femme 
babillait, riait de* plu* beaux rires 

1 et tâchait de faire tomber du front 
( de son mari certain* plie que la pou*- 
fière de* champ* avait assombris. 
Oui. mai* en babillant de la aorte 
elle tirait souvent le pi* de travers 
et le beau lait blanc et chaud ruis
selait à côté du seau. Placide voyait 

I la chose.
I -—Voyons * Flore, tu perds du 
lait. avait-il coutume de .rénn- 

. mander tout en souriant d’indul- 
I gêner

Oh ? si peu. répliquait-elle in
génument. une goutte. rien qu’une 
goutte ! Ah ! ça. mais pourquoi me 
îais-tu cette brusque observation ? 
ajoutait-elle en fronçant le sourcil. 
Aimes-tu tellement ce lait que je 

, n’en doive perdre une goutte.
On éela’ai* de rir»
IMna ’ In nn« et Mftevl ne 

’l»on nre enfantin qu’on avait, de
vait-il se faire sanglot ? Rien d’im- 

1 possible. car ce bon rire essayait. 
! en vérité de dérober une inquiétude 
! de cacher des soucis.

Inquiétudes !. pourquoi pas? 
. Tous les midis dr gros nuage* blancs 
apl»arais*aient à Inorison. et de là. 

! » titre trois et cinq heures, s’élan- 
I raient des orage* dangereux Ixw» 

journaux rapportaient que de nom
breuses locaUtér avaient été ravagées 
par la grêle.

Sous cette continuelle menace 
Placide devenait de plus en plus in
quiet, et nette inquiétude très visible 
était, va «an* dire, partagée par sa 
compagne.

Or. vers les deux heures de ce 5 
juillet, ainsi que l’avait redouté l’en
gagé. un efTrayant nuage s’éleva au 
Nord-Ouest pour "«• diriger vers le 
bud «•: ; Est.

-Ç* nr vient pa« ici heureusement 



ment souffla Placide avec allégement.
Lui. sa femme et l’employé regar

daient le ciel dam* une attente faite 
d'espoir et de crainte

Mais l’orage roulait là-ba* vers 
l’Est.

On entendait le tonnerre gronder 
d'une voix redoutable. Le soleil 
rayonnait et brûlait.

Mais voici que Placide et sa fem
me ont tout à coup pâli et inRtinoti- 
vemenl se sont serrés l’un contre 
l'autre.

Car le vent vient de tourner et 
•ouffie maintenant du Nord aveo vio
lence. Le tonnerre roule, éclate avec 1 
fracas. De fulgurants éclaira sillon
nent, coupent, déchirent les nues noi-j 
res. et le vent hurle.

On entre dans la maison, craintifs, 
tremblants.

On regarde toujours ce ciel affreux.
Ix* soleil r disparu. Et voici qu’il 

fait presque noir.
Dans le lointain «m jwut hitendre 

comme un soulèvement de vagin* 
en furie.

Vue va-t-il arriver ’
Ah i quel soulagement pour Pla

cide et «a femme des nues c’est de 
l’eau qui tombe

Ah. il ne grêlera pa*
Eerreur. faux espoir
Voici quelques petits grains d«* ' 

grêle qui. mêlés à la jluie. tiennent1 
ricocher et crépiter contre les car-1 
reaux des fenêtres

l/e temps était noir, et il s’éclaire' 
tout à coup

Ihiis le* petits grains «le „rê|e 
se multiplient. se centuplent, ruais 
ils grossissent 'aussi '

S'ils grossissent .. Vlan ! une vitre 
éclate au choc d'un caillou de glace I 
quasi gr<»* comme le |n»ing Et 
voilà une avalanche de ces cailloux 
de glace qui s’abattent «le toutes 
parts avec un fracas d’enfer ’ Tous 
les carnaux des fenêtre* v« lent en 
éclata. El les cailloux t» mbent 
sans cesse par millions et millions 
••t ils *«jnt si lourds à leur nombre 
que la toiture de la taraque va 



peut-être s'écraaer sur les i/t^ 
qu'elle abrite.

Epouvantée. Flore court, de çi 
de là, se lamente, cne... Placide, 
pâle, livide presque, et silencieux 
regard* dehors par les fenêtres mu
tilées cette couche d'affreux cristaux 
qui s’entassent déjà sur une épais
seur de pas moins de huit pouces.

Les arbres sont plus qu’à demi 
dépouillés déjà de leur feuillage.

Et la grêle tombe...
Flore s’est jetée en hurlant et 

' pleurant sur le cher lierceau où 
gémit son petit.

Tout à coup, silence! Tout s'ar-< 
rête et se tait brsuquement . Lf* 
nuages fuient rapidement. Le vent 
s’est éteint comme épuisé. Puis un 
calm* singulier, si singuün* après le 
fracas qu on vient d’entendre, qu’il 
fait aussi pour que la tempête elle- 
même Voilà ensuite le soleil, le 
plus splendide des soleils peut-être, 
qui vient, comme avec ironie, éblouir 
la nature défigurée, mutilée et comme 
sous le coup encore de l’épouvante..

Et les blés? I»s< avoines? les or
ges?... Tout est haché, aux trois 
quarts...

Placide s'est affaissé lourdement 
sur un siège

Xîl

l> courage devait encore. |«ar lw»n- 
heur, surmonter la défaillance et 
l'accablement

| Plusieurs fermier*. ceux-là qui 
i avaient pris une assumnee contre la 
grêle ou ceux qui avalent les moyens 
de supjM>rter la perte, se mirent à 
labourer leur» champs pour l'année 

| suivante
. .Mais Placiile Boniior et d'autres 
aussi mal atteints et aussi pauvres 

i prirent Je risque de laisser agir la 
nature.

Il arriva que l’avoine refit rapide
ment *a tige. Mais la blé fut plus 
lent à reprendre \ ie. < «râra à uîi 
température clémente par la suite. 
1rs gelées de septembre retardèrent. 



leur venue. z\ussi après le battage i 
1*1 acide eut-il tout au moins cette] 
satisfaction d’enmagasiner dans ses 
reniera 3200 annota d’avoine et 500 
de blé.

(Jet automne-là la terme donnait 
un rapport net de 1500 dollar*. Pla
cide avait tant économisé «îu’il 
avait réussi à payer tou* le* frais 
ainsi que le salaire de son employé, 
à même l'argent maté en mains de 
la récolte de l’automne d’avant.

Mais là encore, comment payer la 
banque et M. Moore. c'est-à-dire 
3.000 dollar* et l’intérêt?

La banane voulut bien se con
tenter de 3500. pour cette année-là. 
et M. Moore, lui. fut bien obligé 
d’accepter aussi la mémo somme, 
lutéréta et autres partit* frais dé
duits. notre ami ne gardait |w>ur» 
lui-même qu’une somme d'environ I 
KM) dollar*, et cola pour le conduire 
jusqu'à la troisième récolte.

Décidément ce n'était guère en-
■ courageant.

Mai* le* coups du mauvais sort 
ne s'en tiennent pas toujours là..*.

i Noua savons que Placide avait 
Pria, à 30 mille* vers le Nord- 

!st. un bomeatead et que. pour en 
'avoir la possession. il n'avait eneo- 
| n- commencé h remplir aucun»’ des 
. obligations exigé»»* per la loi. Auari 
■ le Bureau des Terres lui fit-il «avoir 
'qu’à moins de m* mettre à l'œuvre. 
Ire homertcad lui échapperait. at
tendu qu'un nouveau venu dans !»• 
pava désirait s’y installer. On don-

1 liait à Placide 00 jours pour m» met
tre à l <vuxr»- Il fallait s’v mettre 
ou perdre ce qui. plus tant, pour
rait devenir une fort brll»» t»*rre. 
Mais mi 
s’en aller sur son homestead ? Non. 

plus tant, 
devenir une fort belle 

>uvait-il laisser *a ferme et

Encore moins laisser sa femme seu
le... Pourtant, avec une femme 
comme celle qu’il avait, notre Cana
dien pouvait tout entreprendra sans 
qu’elle cherchât à l'en détourner

Ma chère Flore, dit-il un soir, 
nous allons noua rendre sur notre



ho me* tend et y passer l’hiver; car 
tu n’ignores j»as qu’il importe de 
faire chaque année au moins six 
mois de résidence et casser f>aa 
moins de 15 acres dans les trois ans 
requis pour obtenir la posM*sion 
Voia-tu. en supposant que la mal
chance s’acharnerait A nous ici, et 
ai nous venions A perdre notre terre, 
il nous resterait notre homeetcad.

Flore était prête à tout, et il fal
lait tout tenter comme |out prévoir 
autant que possible.

Placide démolit planche à planche 
une vieille grainerie devenue inutili
sable et alla Bâtir une c.al»ane sur 
son homeatead. l’ne étable en per
ches de trembles fut rapidement éle
vé*». et A la tin «le novembre il s’en 
allait sur son homest«ail avec sa 
petite famille, ses vach«»s et quatre 
chevaux. Ixm quatn* autres chevaux 
furent confiés au soin «l’un voisin 
obligeant.

Tout l’hiver Placide rasa le bois, 
trembles et saul«*s. afin de les faire 
brûler au printemps par les “feux 
rouranti»”, Si les feux êta ent bons 
«•t ‘‘chauds’*, il |»ourrait revenir A 
l’été suivant pour faire quelque** 
acres de cassage.

Il arriva ainsi qu'il l’avait souhai-

Sa ferme, en cet automne de 1912 
donna un< récolte satisfaisante. Il 
lui fut poaaiole de payer ses tax»»s 
municipales, d'acquitter entièrement 
sa Banque et de paver en plus mille 
dollars à M. Moore

L’automne de 1913 ap|M>rtait une 
récolte plus «iu'A demi gâté |>ar un«» 
gelée trop hâtive; tout de même 
M. Moore put recevoir une autre 
somme de mille dollars.

Placide, comme on |»enae. ne négli
geait pas son hom«*st«*ad oii il allait 
vivre chaque hiver. Dans l’été il s'v 
rendait passer «leux ou trois semai
nes pour y faire du cassage. Aussi 
avait-il réu**i A fair» vingt acres 
de tfÿTe déjà Pour obtenir le droit 



définitif dr possession ou ce qu'on 
appelle communément “la patente”, 
il n»» restait plus que six mois de ré- 
sidence à faire.
• De ce côté tout allait pour le 

• mieux, si l’on tient compte de la 
| distance qui séparait le nom«*stead 
I de la ferme

Ce fut ensuite l'année de la guer
re. Bien que cette année-là les ré
coltes fussent bonnes dans le pays 
généralement. Placide ne retira pres
que rien de sa terre: la rouille et la 
pelée «'étaient mises ensemble de la 
partir, et. en outre, la terre empes
tée <le mauvaises herbe* ne savait 
plus produire le blé. D’un autre 
côté, de fortes dépenses étaient 
survenues inopinément : il avait fal 
lu acheter une autre moissonneuse, 
la vieille n’allait plus. Placide avau 
encore perdu deux chevaux qu'il a- 
vait fallu aussi remplacer. Bref, 
il ne put payer à M Moore cet 
automne-là. que les intérêts sur la 
dette contracté**

L'avenir n'offrait rien de rutilant 
Car Placide en était ne deman
der s'il lui serait possible de *e li
bérer dans le temps convenu par 
l'acte de vente, la terre ne pro
duisait plus que des herbes nuisi- 
blés, et do cette terre tl y en avait 
IfiO acn** qui exigeaient un laltour 
d’été, et encore serait-il difbcib- 
de se débarrn^er de la folle avoine 
dont le pourcentage augmentait dam 
des proportions alarmantes.

Oui. mais ne pas semer, ce serait 
no pas récolter. Il fallait prendre un 
autre risque; c'est |»ourquoi il fut 
dérider de ne mettre en labour 
•l'été que 100 acr»<s et de semer 
le reste de la terre en ce printemps



No Ml

récolte iuf bonne. mu.•
pu huffiMmiiimnt abondant! pour 
faire ’fæ.- aux oblig/ati< nu A M 
Moor*. Pla' ide ne put qu« pay« r en
core !• intér»* t*

Or. M ne donn,,;* phi* •».-
Klin de ' dcpui* «leux an- quand] 
F. la lin «h février de l’anné-c hui-1 
vante 19|t» il parut roiidniu

Monsieur. annonça-t-il r Pla
cide : ' «»<• -.on *• urirv bonhomme, In 
x <•*. intenable «n Xn&deten . «

Vient reprendra ma ferme
Citait le <*oup terrible

Mil

l/n-*qu« r» ur n’axe • | : » tenu 
obligation*: l'acte de vente. comme 
on «ait. portait une «’Ia*im* | : 
laquelle le vendeur *• réservai! de 
reprendre p» -• *<iôn de -r. ferme 
et en aucun t« mp* m le. paiement* 
annuel- n'étaient jr« fait:- ru ieinn« 
!*tuipulé. tant qui l'hypothèque mit.» 
vin tarait, nerait tenu mettre
m» enrwH au en Inlioiir d’été. et
Placide n’avait jamais durant U » 
virai année* «pii axaient ruivi l’a d : 
de la ferm« mi* phi- que .50 nep

a



'on labour d’été.
I;n.i** <•< oir *«»n*i:.no. \| M<»om

I crevait avoir I»* droit « f b juste 
• nut de n prendre ron bien saua 

, plu*.
Il avait • n<<p’ dit i Placide 

Vont voyez. m» n>n ur. qu< .«• 
n’y i a -m rien: v<»u* n*av«z |a.« fr ;t 
l< - In « ur* d’été qu» voua été z t« r.u 

'«’» taire. «t eette i.tinA». forcé qu 
jo m rat de labour r dan* l’été 175 
; or««< #e rtiir ra: de ma terri» ? peine 
< • qu» i kuHik i. In nulntiitanot* do 

i in<* a limaux.
Pîr *ido ne jwiutr.il m rel«o|le?. 

j I é ait bien obligé <!<• *«• soumet tn 
aux rigueur* «b* !a loi. Piurln.it 
il voulut demander un d’.ai, une 

I entre a ittH autre cl ance M 
M«h r fut infl'•cH»»cil«b

En n’en .liant i! avril <!i«
Je veux rentrer -ur ma forme 

et dan* ni» n aiM n ! 15 avril; mon
avocat, du r»«tc, voua «n «loi.m ra 
uvin d« n : in.

Qu’en d «’• n fut ailé, P!a» idc et 
Ih-n- ae n i*ard« n-fif n*. ••• - |m*.

i ine« aux yeux.
Il* m' voyaient chu «/n*
• n q-.i «'liaient aocoutuim ■ . • ni- 

m»* - nm r»» »« «• tic !» rtn» ' <
lait b ur domaine ’ Plu* <.••« cela.

/

jwiutr.il
Piurln.it


c’était leur rhex-vux** !
On les charrait !
Il* avaient portant peiné avec un 

courage » • une oonatanr»' qui .sem
blaient mériter meilleure récnmpenw'. 
Il* ^'étaient même privé* de choses 
Utile*. souvent aussi dr choses nA- 
cessaires. A pri s cinq années de la- 
Iwurs il* m- voyaient sans argent «»u 
? H'ii pré*» : ear nh pourraient les 
mener le* huit ou neuf cents dollar* 
qui leur rrs tiraient ?

Et il* «'étaient privé* n ce point 
que leurs v.-o-nwnt* s'en allaient à 
la mine. GrAm ?. ra»lrv*-s«« et au 
courage indéfectible de Elorr. les 
l.anles avaient pu dur» r. Industrieu
se. la j« une femme avait réussi sou- 
\en : tain qua«i du neuf avec 
qui n'était plus que du vieux. Et 
<*• jiendant «n avait été heureux 
quand même ; l'avenir saurait bien 
rompent r le pa-s». Plu* tard on se 
rattrnp» rr.;t Héla* ’ tou» n coup 
le M avenir s'effrondrait. Ah ! *i 
encore on n'avait été que «leux pour 
siipts rt» r b lard» au ; mais la fa- 
miib avait rugnirnté. il y a*.ait a 
pré*< ni tr» i* » riants A nourrir et A 
vêtir. !«• <l<mi»r de huit moi* Agés
• uliimnt. hh Bien ’ où irait-on 

ilan* cette état lamentable ?..
Lui et elle *c regardaient sans 

l»ouvoir parler
l’Iari» » ; la lin. parvint à rompre

or triste llenrr
Via i.i'ivn* chérie, tu ne m’en 

oudra* pn> «i la mal» I nnw s'atta- 
ch» moi. j'ai isnirtant tout fait 
Iur !’• -vit» r » t I é» ar»« r
Flot pî« urait • n «•-rrarit contre son 
-••in agit»- -..n <i« mier-né.

Qu*all«»n«*nous devenir. Placide '* 
•angiotn t-«’||e

•I» “i - lien. ma pauvre amie, 
n tr» situation n'est |n* brillan

te, b in d«- I . néanmoins, il ne faut 
p«« nou- d ••cou rager et maintenant 
m» ins qu« jarnai- linilbur*. il se 
I eut que M Moor»' revienne sur *a 
décision.

Lui. r» venir sur *n décision ? 
-’érrin »• ut coup la jeune femme 
avec indign; ion Ah ! i • te b urre



pas... ne l'espère point î Cet homme 
est malhonnête. c'eut un mesquin et 
un vorace ! Il n'a pas besoin d'ar
gent puisqu'il en n A placer Eh 
bien ' est-ce que le placement ici 
n’est pas avantageux ? Vois tout <*e 
qu’il n tiré de nous. de notre sang, 
j oserais dire ! Cet homme, Placide, 
je le vois bien maintenant, est un 
individu avide d'acquérir... et d'ac
quérir. h* vieux fou. au moment <>‘i 
I âge l'emporte rapidement vers la 
tombe. Mais c’rs. ainsi, c’est un ra- 
masaeur. un ai are qui s’imagine que 
l'argent lut donnera un ciel dans 
l'autre monde. C'est pourquoi, sa
chant que le blé prend de la xalcur 
sur le marché. il veut profiter. Com
me bien d’autre* il s'imagine que. si 
la guerre continue, le prix lui raj>- 
portrra de l'atgcnt. et il rvpr« nd sa 
te re !

Fion axait déviné juste M. Moo
re n'était pa* satisfait do ce qu'il 
|M»Hédnit. il en voulait davantage. 
L'occasion sa présentait: In guerre 
faisait monter le prix du blé ! <»n 
•damait de tous côtés que !» blé at
teindrait bientôt un prix énorme. 
Déjà une spéculation forcenée s'en
gageait sur les terres dos prairies, là 
où l’on pouvait mettre de *uite In 
charrue en terre. Eh quoi ’ dans 
deux ans et mémo axant M. Moore 
jwiurrait peut-être trouver un au
tre acquéreur, lequel lui puivrait -ans 
sourciller 25.<MMi dollar*.

Voilà l»i< n ce qui indignait Flore; 
l’avidité de l'homme qui leur axait 
tou jours promis “une chance'*, et 
un homme ù qui ils axaient pavé, 
capital «t intérêt, au-» « là de o.tMM) 
dollars. < "était plus de 5.(NX) dol
lars qu'on perflait et six*années d'u
ne • xisten«v laborieuse et do sacri
fices de tout» s sortes.

Qui !.<• m mit pu* indigm ?
Quoique plus maître de lui. Pla

cide. «epen<lan.t, ne put retenir con 
paroles :

Flore, ton ju-t« courroux ne 
^aurait me surprendre. Notre tra
vail cl noir»' probité ont été récom-



jiensés par l'injustice à notre égard. 
Et pourquoi. après tout, noua éton
nerions-noua dune telle i écoin pen
ne ? N'est-ce-pa* toujours l'honnête- 
té qui tombe août la dent des ro- 
mite ’ <»n ( '! BQfté a din - • ’
les moralistes: "l/honnèteté c’est 
toujours ce oui paye le mieux !” 
En est-on sftrr A mon avis, la mnxi- 
mo vaut, je pensa, celle du "qui 
juive ses dettes s’enrichit" ! Ah ! 
oui. belle maxime, en vérité, mais 
belle et profitable surtout pour le 
créancier cupule ou malhonnête. 
Noua nous sommes efforcés de payer 
une grosse |M»rtie do mes dettes, et 
que noua reste-t-il aujourd’hu ? 
notre probité ’ Ah ! oui, dis-moi *i 
cela nous donnera à rfkangor ! Ne 
penses-tu pas que nous aurions été 
plus honnêtes en no pavant, rien ou 
A peu près et d’attendre que M. 
Moore, vint comme aujourd’hui nous 
mettre n la porte ? Vois-tu, nous 
auiions dans notre Iwiurse 5,0(10 
dollars pour aller nous installer |«i- 
siblemont sur notre homestead ...

A son tour Placide se laissa em
porter par l’indignation et long
temps il ne cessa de récriminer.

Entre autres il clamait :

—Tous ces pays nouveaux. Flore, 
attirent toujours et invnriabh ment 
les sangsue* et Ira requin* Mans 
les pays de blé les cultivateurs s® 
laissent faire, et s'ils jettent un cri 
d’alarme c’est quand ils sont égor
gés ou sur le point de l’être.

Ihiis il se plaignait qu’aucune con
fraternité ne régnât entre h s fer
miers.

S’il en existe fine, ajoutait-il. 
cil»- n’est que Slip»•rflcielle et peu du
rable. Chacun pour soi ! Eh bien ! 
tant pis p<»ur eux au««i, car c’est 
tant que durera ce stupide "clia- 
eiin jM>ur soi" que jamais un" or
ganisation solide des fermier* lie 
formera |w>ur faire fn<n avw» avan
tage aux agioteurs et larrons «I* 
tous genres. C’est le meilleur rioven 
d» retarder ou «le ne jamais arriver 
à la pn»s|»érilé generale. Sans doute. 



il y aura toujours des pauvre* et 
de* riches, mais combien de pau
vres |N>urniivnt l’être un peu moins 
s’ils n’avaient |>rm été la proie mi 
facile de quoique bandit d»» la finan
ce.

Après cette exaltation. Placid® 
achevait •

Sais-tu. Flore. <iuo tou* les pau
vres s'imaginent qu ils sont appelé* 
à la fairtune et que cette fortune 
leur écherra un jour ? Oui. la fortu
ne hf*un-uM nu lit se |ayr le bon ca
price de chang'r do main* • aujour
d’hui c’est un riche qui s’af jauvrit, 
demain ce m ra un pauvre qui s’en
richira Mais combien de ci* pau
vres, « t j’ajoute de ris pauvres is»r- 
nés ou insensés. qui ignorrnt qu’ils 
ne sont |ms appelés à la fortune, 
pour la raison qu’il n’ont pa" la 
vertu ou le vice pour l’acquérir.

Au vrai. Placide Berr.u r avait 
manqué <|e vice • il avait été probe 
au point de payer ses dettes et de 
ne se réserver j»our lui-même que le 
strict nécessaire.

N’importe ! sous le coup formida
ble «pii les atteignait l’h<mine et la 
fa mine n’allaient |t»s encore sombrer.

Et Flore, reprenant “son couragr, 
h deux mains”, dit *

Voyons. Placide. te ut n’est pas 
perdu, lo nous reste pris de 900 dol
lars, nous nous (n inr.s sur notre 
h<»mest«ad. et là nous trimerons, 
nous ferons encore des sacrifices, 
mais nous finirons. je t<» le garantis 
par nous faim un domaine qui, cette 
fois, sera bien à nous et rien qu’à 
nous. Que nous importe la fortune 
pourvu (tue nous puissions as«umr 
l’avenir de nos enfant* et le nfitfr? 
Qu’avons-nous besoin d’argent, si ce 
n’est (pie pour acquérir le nécessaire 
à notre existence et à «‘elle «le n<*S 

i enfants? IA. sur notre homastrad 
I îiou- nous gagnerons une yidépen- 
1 dance qui vaudra bien toutes le* 
i fortune* du monde. Allons-y 
Hacide. allons-v ! Compte qué j< 
saurai, là encore rt même plie 

t qu'ici, »’d > a moyen, te M*cond<l



« t t encourager.
Combien en reste-t-il do nos jours 

de telles femmes ?...
C’est pourquoi Placide embrasa 

longuement sa cliém et précieuse 
compagne. I*uis il répondit:

Oui, ma Flore, tu as raison, il 
n\v a rien de perdu. Oui, nous 
irons sur notre homestead puisque 
c’est là que nous nous sentirons vrai
ment chez n<»us.

Et ils |«artin nt pour le homestead 
le II avril de cotte année 1916.

HYDROPISIESI vous 
tondrez d’
ou d'enflure lijrdroplqun ou d • morte ha- 
leln* 6cr1vei-noua |M»ur avoir d’ca-
aal GKATIS Kn usage dcirals îll ans 
VEUILLEZ REPONDRE EN ANGLAIS 

Callwm Madaclna Camaany 
Japt. SM. Allant- Ga.

-------F

La senti de la femme est 
la sauvegarde de la nation

MADAME Faite. r«al <lu

Ritulatcur de h Santé delà Femme 
du Dr Lariïière

Il npfrv <1r* rnrrvr.llea dans tous 
le» raa d'Irrégularités. nervosité. In
somnie. niaiis de rate persistante f«|. 
blf»«w féminine. rtc rtc Arhetea-m 
un*' t«>utri|iv rbes votre |»)i4rinart«*n 
au lourd h«l

i*rlt. SI un la Imutellle



On avait acheté deux ch» aux • t 
un wa^oii <l< f rnic pour foin* le 
voyage. On partait avec do pamr«*.< 
nippes, quelque* provisions et les 
«•fréta personnels. Ma s un«« chose: 

Ion imrtait «ans la moindre dette. 
En effet, M. Moore en repronan’ 
sa terre libérait tout A fait Placide 
lh riiHT. •

Quand après avoir quitté T >• 
date, on a roulé par les routes sou
vent raboteuses sur un | si r cours de 
30 milles dan** un«» direction légér»*- 
inent Nord-Est, on a franchi I m 
collines Paaquia. De l'autre côté do

\ suivra

- NOTAIRES -

TASCHEREAU
& TASCHEREAU

NOTAIRES

Tl RUE ST-PIERRE — QUEBEC
Argent à prêter sur hypo

thèque et autres garanties. 
Administration de succes
sions. Organisation de com
pagnies à fonds social.
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«• > colline* s’étend une | rniru* im- 
nwn?*»-. 1m» >6«« • ri <•«• temps-lft de jeu-i 
lies trembles »t jeun»* «aule*. ma;* 
aujourd'hui découverte. mi ce a’ea? i 
eà et là quelque Imiis qui »ont un 
ornement < et te prairie est arrosée 
imic deux rivière la Burntoiit et | 
fa (Garrot. A .’W milles plu* nu S»or»! i 
roule la b«||e rivière Saskatchewan, 
rivière î» laquelle on pourrait for 
bien (Imner 1 • nom de "fleuve”. En I 
1916 toute rett» parti»* du pay* qui 
court d» In rivière (’arrnt jusqu'à la 
Sa? k nichée* n était un vaste champ 
de «nul s jwirsemé <l» bouquet! d< 
trembles: aujourd'hui c’eut la prairie 
presque nue. qui s’allonge i» perte 
de vue. et que fouille de iou? en 
iour la • luimio. Et cette prairie •-.t 
ni jm-ii accidenté» qu’elle t»»us semble 
(b loin autli uni qu’une table.

< ”« st en - de In rivère (’arr» t quel 
Pine nie iternier avait, en 1910. pris 
a >n honu-Rtead. e*<M-à-dire BMI acre* I 
de trembles et de saules. Afais le -■ »! 
y est d’une richesse snra pnn-ilb* 
une couche d'humaM noirâtre variant I 
d’une épai«M*ur de 10 1M pouces et 
répétant sur un lit d'argile gris*- • 11

Si 19|g le piivs n'étrit |»n« en



core ni trê- peuplé m ir»*- ouvert 
pur la oharru . il y avril déjà dr* 
or Ions un jwu partout et jusqu'au 
Nord <!•• In rivière <’arn»t. Et c'»nt 
là. dans le* collines Paaquia »*t dar < 
cet v Iwllv vallée de la rivière Car- 
rot. que fondait déjà un«* ImJIo co
lonie de < ’anadirna-français et de 
Canadien—nnglais auxquels ^'ajou
taient qui Iqurs Scandinave* l*ne 
paroisse canadien n* av.nt été fon
dée. un prêtre v résidait. et en
tre 1rs trois nationalité* l'entent< 

faisait avec harmonie malgré une 
diversité de crovanc»s religieuses 
Des écoles offraient l'instruction pri
maire aux enfants. Toute la colo
nie vivait licurvu«r et -ntt«faite dr 
'•»n sort inalgr* s »n éloignement de- 
chemins dr fer »t de* Villages.

I«à. Placide Dernier rt %a femme 
arrivaient véritablement «-lies eux. 
e'« >t -i.-din parmi leurs gens. T«»us| 
deux, rn dépit du rude coup que1 
leur avait porte M. Moore. m» *.»n-1 
tirent contenta «b trouver Mir kl 
homestead.

I nr fois la première installation 
faite dan*» le puli» ’shark”. Placide 
repartit pour Tudalr afin d'acheter 
les instrument- aratoires les plus 
nécessaires pour travailler a terre 
Pour ce pnntrmp- là il • eonten-

r



ternit de semer en avoine seulement 
ses vingt» acres "de terre faite”.

A son retour do Tisdale il put 
chez un voisin acheter une vache à 
lw»n compte et une vingtaine do pou
les. < “était peu tout cela, oui mus 
c’était à ». i bien à soi!

I»rsque les vingt acres eumnt été 
ensemencé. Placide se mit à l'oeuvre 
pour préparer un autre vingt ou 
trente acres pour l'année suivant**. 
Les feux delMiisdel'automoed’autant 
avaient délxjisé une large pièce, 
et r*» fut là que notre arm w mit 
à la besogne. H le I» ia était brûlé. 

111 restait encore beaucoupd«* travail 
|à faire : souches à enlever, racine* 
et bois calcinés à mettre par ta* 
«•t à brûler.

Souvent Flore allait lui prétir 
main-forte. Elle ramassait racine* 
branches. en fa|<wp ce* tas et 1rs 

•brûlait ensuite. Elle trouvait un 
| plaisir sans nom h faire ce travail.. 
I et elle s'imaginf it que la pièce net- 
t loyer prenait la proportion d’un 
I champ immense.

Hein : Placide, di*ail-e||r, |«« 
IrtWMi blé que nous aurons lit-dodau» 
l'automne prochain !

Elle habillait, là aussi, tout en

i Soulagez

I

I

I

Pilules ___ „
Dodd pour le Rein



tra\nillnnt. «Il» riait, chantait. I>• 
temps à autre Placide plantait sa 
hache en terre. ««miyait a face vr 
sueur et regardait sa lionne femme
avec amour.

X’e te fatigue jm- trop, re 
commandait-il. tu te «légoût«*ras 
Flore !

Allons donc. Placide, répli
quait-elle. est-ce qu'on se fatigu* 
lor-tpi'on t ras aille Ma terre, sa Itonn» 
tern* ? Et penaos-tii qu’on puis-» 
s’en dégoûter ? Ah ! non. jamais .

Comme ça. tu l'airne* notr* 
homestead ?

si elle l'aimait... 
d’une voix »faille
pays et sa terre

Alors elle chantait 
<•1 ravissante son

<> Canada, mon pav - nie- amours...

Après ces cris d'enthousiasme, les 
deux amant -. quelquefois.M*»ssayaient 
sur un tas de branches. « Ile le plus 
souvent sur les genoux «le s» n mari, 
et pendant dix ou quinze minutes 
<»n reprenait haleine tout en «chan- 
géant quelques baiser-»

Elle «lisait
Placide, si nous pouvons en

semencer AO acres l'an pnsdiain. 
nous serons riche-

Nous allons essa\«*r. mon wm»*.
Il essayait à ce imint qu'on le 

vo ait travailler ferme d’un soleil 
â l'autre ; aussi gmt-il avis* uni«pi«*- 
inent s«-s «leux chevaux ca--»*r trente 
ær» s r»-t été—là ( "étaient, avec 
les vingt acres d« jn en culture, 
les cinquante acre. désirés*

Durant tout cet «té-là il fallut, 
comme on le pense. serrer le- r«»r- 
rlons de la Iwnirse tr»'s aplat le depuis 
les achats «h» chevaux et machines 
Agricole*. Comme In saison était 
Im«II«» et bonne. le jardin potager 
Aidait ««onsidérablrm» nt aux frais 
le In subsistance. Les poules. <|« 
leur côté-, pondaient r»ien. et la 
vache «tonnait un s»ou »|»> lait matin 
i*t soir Quant aux viandes. Placide 
ivait réussi à abattre <l»u.v ch»- 
treuils et M»uvent nus-i. la bru- 
liant» venue. il allait avec son fusil 



à travers le* Isti* environnants et 
retapait toujours porteurs de quel
que* | erdrix. Certes, on ne nmn- 
geait j»as aussi afin* que le Rm, 
mais <>n s’emplisait le ventre quanti 
liif-me. Au reste, n res deux époux 
modèles, il fallait si jeu pour vivre 
bourru?... bien heureux !

Nous axons <lil que la saison était 
belle et bonne ?... Si belle et si bon
ne que les premières vingt acres ren
dirent à l'automne 1720 minot» d’a- 
v« i ie, r'est-à-dire K» mi mts à l’acre. 
Ci iq cent* minots aiifTs..p'iit aux l»e- 
m i - de I I *ridr. puisqu'il avait en 
n lantité f«»in et paille, aussi restaient- 
il 1220 minots 5 vendre. Cet nu
tum. ie-là l'avoine étfit en demande, 
et notre ami disjmta de ses 1220 n i- 
nots à une movenr * de un dollar le 
minot. Les calculs sefont tout seuls...

QUAND L’ENFANT NE DOIT- 
IL PLUS SE MOUILLER?

• r*t û peu près xrr* l Are deux 
an» que I «*nfant doit normaie-
mcnt de se mouiller N II déjMwae cet 
Ait»* c'eut «pi II commence A souffrir «le 
rvttr iimlHdie appelée Incotitiii' ncv d'u
rine

TrM commune cher le» enfant* cette 
ni.il ««|| m i.- k’IU’.*- (•• ■ f i- r ■ i-
qu'à I AK’’ adulte T t combien de rran- 
«lr* |m r«Hin«‘<» ««nt-clie» ru à souffrir <le 
Cette «iffllct ion ?

< 'et Aeoul<nw>ttt involontaire tira uri
ne* eut pr«»duit |*r lr relâchement nu 
U faiblesse du Sphincter petit m 
qui retient 1* .rlnr dan* la xe-«|r

l . Rnhlnctrrlnr a*it directement sur 
ce muscle le renforçât, le réveille rt |r 
r««n«l apte A rwnpllr normalement «a 
fonction (’ »”*t un remède tout A fait 
inoffensif rt peut être U tout
ur»1 d«* l’enfant

Fn vente dans toute* le» pharmacie* 
au prit modique de f.• (si |*»ur un 
mol* de traitement adultes qui
•ont atteint» de cette affliction i-'n«’ 
fleirront arandement de ce traitement

BPHINCTERINE

Centre Plncentlnance d'wrlna

Distributeurs pour le f'anada.
Farley Myers i.td. Montréal



pou «le frai* et pas mai n-d‘oeuvre 
à payer ! Notre ami put v.icore ven
dre deux tonnes de foin à raison de 
quinze dollars la to.uic.

| Décidément la vie sur le homeatoad 
t commençait bien. In nature, après 
s’être montrée marâtre jiendant rix 
ans. s’adoucissait singulièrement rt 
se faisait même généreuse.

Il fallait en profiter j.x»ur se donner 
un |»eu d'aise et «le confort., < est 
pourquoi, le printemps qui suivit, le 
“shack” devint maisonnette en la
quelle on disposa quelque» meubles 
«Passez lx»n air. I no autre vache 
fut achetée, un troisième cheval vint 
s’ajouter aux deux premiers, puis Pla- 

. ride se pava le luxe d’une charrue a 
, siège et d’un semoir. Faut-il «lire 
que le printemps d’avant Placide 

■ avait semé "à la mai a" ses premières 
I vingt acres ?...

En ce printemps de 1917. jl sema 
trente acres de blé et vingt d’avoine. 
Dans le cours do l’été il put agrandir 
*a terre faite de vingt -cinq acres. L’au- 

! tonine lui apporta une autre tielle et 
• borne récolte- 1201) minot» do nié 
i et 1400 d’avoine. Et lorsaj'à la fin 
, de février il eût vendu M»n «fermer mi- 
. nnt do blé et *<»n dernier minot d’a- 
| toi ne, il ‘■o trouvait avec une somme 
i «l’argr it de 2,400 dollars ci pas un sou 
i do «jette.
I ("était la fortum» !

Flore saut ail d«* joie.
Tiens ' Placide, disait-el’o sou- 

pont. j’ai bonne envie d‘écrire une 
•lottr»’ «le remerciements et «le recon- 
naissance à M. Moore. il a été notre 
chance, notre port^bonheur. Sais- 
tu qu’il a bien fait do flous avoir jetés 
hors «le sa firme ?

Et en riant à belles «lents, elle ajou
tait :

Si M Moore, oui ce |mn M. Moore, 
venait nous rendre visite, je crois 
que je Terni r;, « rnis '

El moi aussi ’ riait plus fort 
Placide. •

Tous doux a *ot feignirent longue
ment. les yeux fixée BUT un avenir



FIN

rayonnant... 
et conquis !

, ils avaient aimé, vaincu

Jean FERON

! Ri LIE UX?
3 K B Prenez rr voir In RS-. J 

■MKOE DK LA NATURE / 
!■ NR -ÏA» lrn<lemaln matin <

ocres 'aux oiM*au\' £ 
’ |n langue nette, lr mal <lr £
tMc part», l'appétit revenu, Pin'ea- k 
tin aplanant A mer trille I attaque 
biliaire oubliée. B«»n pour la c»»nv- 
Ire oubliée Bon pour la <*<»na- 
tlpatl'Ui aucU. Mieux quun alroplr 
laxatif.
zlur péerrnnrfrü — rien fur f.5r .A r ue ver <•<■ 
r»rf' .S( / VHh /. KXLM/’LA; D C.V li IL 
LION PRENDRE

, CE SOIR
DEMAIN SUR PIED

QIEBEC POWER COMPANY
Avis eet par lee préeentee danné 

Pm’mp dlvIdaRde de «elaoRte-dewi 
corIIrv et demi <>h«) par part, 
a été déclaré «ur Ira aart» cemmu- 
rr tant valeur nam-pale do la t»m- 
pagRle. pour la trlmvctrc Rnlaaant 
le 11 décembre. 1D2I. payeSlo le 
11 janvier, ltSé, aai actlonnalree 
enregistrée don» laa livres an 27 
décembre 112t.

Fer ardre du

Caneoll d’admlnlitretlen
JAMES WILSON

Secrétaire
Montréal, le 11 décambra 1121

LISEZ LES ANNONCES
Vpltao valalr vptre dollar.


